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Lrhistoire du -Catre h MontrGal, entre 1855 et 1880, 

constitue une &ape importante dans lf&vocation du passe 
~ 
thehtral queb&cois. Lr inventaire du corpus sc6nique 

: montrealais pour la pkiode citge projette une lumigre 

nouvelle sur la progression de cet art vers un statut 

institutmnnel. 

Le retard du theatre de langue fran~aise se doter 

des instances nkessaires a son institutionnalisation, au 

moment oil son concurrent anglophone progressait dans cette 

condition depuis la fondation du ThG8tre Royal en 1825, 

etait dQ h des causes non encore clairement gtablies, 

lrargument de la repression clericale &ant adopt4 par 

lrhistoriographietraditionnelle come un postulat intangi- 

ble. La confrontation des donnees obtenues par le dgpouil- 

lement des journaux du temps avec les divers elements du 

cadre contextuel entourant la vie theatrale de lr6poque a 

permis la mise B j ou r  drun bon nombre de facteurs B 

lrinfluence prepponderante dans ce retard dont lr&tendue se 

prolonge pendant trois quarts de siscle. 

Panni les f acteurs intra-institutionnels , cr est-h-dire 

les instances thgstxales elles-mhes , on remarque une 
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distribution inadequate au chapitre de la langue, les 

chefs-droeuvre gtant reserves dglib&&nent aux representa- 

tions en anglais, le fran~ais n0 &ant accord6 qur a w  genres 

inf6rieurs. C o m e  lacunes sOajoutent la part ia l i t& de la 

critique et une absence dredition convenable. 

Les facteurs inter-institutionnels, form6s par les 

grandes institutions et la conjoncture, r6vSlent come 

faiblesses un dgfaut drenseignement theatral, une opposi- 

tion du clergl au modernisme th68tral en tant que danger 

pour la bonne entente avec le Conqu-ant, et une politique 

d'ostracisme du francais qui decourage les investisseurs. 

Quanta- facteurs extra-institutiomels, la situation 

g9ographique, le developpement de lrindustrie et du 

commerce, ainsi que la richesse etaient tous favorables B 

la communaut8 anglophone et a la promotion de sa culture. 

Dans ce contexte, les id6ologies nationalistes des Cana- 

diens fran~ais, minoritaires P Montreal jusqufen 1867, 

avaient peu de chance de faire le poids face aux dhonstra- 

tions de grandeur et de pouvoir des Canadiens anglais. La 

vie theatrale a 6t9 le fidgle miroir de cette situation, au 

dgtriment drune collectivit& francophone qui aurait m & r i t &  

miewc. 
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1. Approcha institutionnelle 

La mgthode dranalyse adoptde dans cette Btude decoule 

dOun courant sociologique dont lrapplication fut inauguree 

au Quebec, dans le champ des 6tudes th6btrales, par 

Baudouin Burger et poursuivie par Jean-Marc L a m e .  Ce 

courant inspire des travaux de Christophe C h a r l e ,  Pierre 

Bourdieu et Jacques Dubois consiste percevoir lractivit6 

thgatrale - en lroccurrence - come une pratique de nature 

institutionnelle. 

Que faut-il entendre par le mot <&nstitution*? 

Plusieurs ecoles sociologiques ont leur propre dCfinition 

de ce concept, bien que toutes reconnaissent quOinstituer 

crest consacrer, c8est-&-dire sanctionner un &at de 

choses, un ordre gtabli, voire consacrer une dif fgrence. 

Par institution, il faut entendre, ainsi que le rappelle 

Jacques Dubois, un mode d'organisation qui assure d a  

conservation des individus dfune collectivit6 donnee, les 

intsgrent au systhe de production, repondent P leurs 

besoins*. De plus, chaque institution couvre <an secteur 

specifique dractivit8s et de pratiques, secteur qurelle 
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organise sur un mode particulierul. D a m  le cas du theatre, 

lrinstitution consiste donc dans une activitg scenique 

professionnelle et stable. 

Lr institution, t o u j  ours au sens  o& l1entend Jacques 

Dubois, dispose drune base mat-ielle (capitaux, equipe- 

ment, administration, personnel) qui lui  permet d f  une part 

dr assurer l a  socialisation des individus par 1' imposition 

d f  un syst-e de normes et de valeurs, ce qui lui confBre 

m e  fonction dducative; et drautre part dt&re dans une 

certaine m e s u r e  18instrument du pouvoir en place et 

dlimposer son ideologic. 

Ces trois niveaux de l a  definition &ant expos&, 

Dubois conclut que d a  littgrature est  une institution a la 

to i s  comme organisation autonome, comme systsme socialisa- 

teur et comme appareil ideologiq~er.~. 11 en est ainsi du 

theatre. 

Dans des travaux plus rscents, Pierre Bourdieu revient 

sur ce concept drinstitution pour en souligner les diffe- 

rentes phases genetiques. La premiere de ces phases ou 

Jacques Dubois, &'Institution de la l i t t&ra tzue ,  
Bxwcelles, Fernand Nathan,  1978 ,  p. 32-33. 

 bid., p. 34. 



&tats>> est <<la conquete de lfautonomie3. Cette phase est 

I longue et critique. Ce nrest qutaprQs cette conqugte que 

peut &merger une structure originale composee dragents 

I specialis& (artistes, producteurs) , de lieu, de textes, 
structure qui permettra son tour le developpement dfun 

veritable marche des biens symboliquos , avec une critique, 

des Mgitimateurs et autres. A h s i ,  la modgle institution- 

nel repose sur deux fondements: 1) la structuration des 

act iv i tgs  et des agents lfint&tieur dr instances spgciali- 

sees, ngcessaires au fonctionnement et au d6veloppement 

institutionnels: pour Jacques Dubois ce sont Pinstance de 

production, l'instance de diffusion st Ifinstance de 

16gitimation; et 2) une dynamique interne qui vise lrauto- 

nomie de la pratique (ou, pour B~urdieu, du <<champ>>) , 
autonomie qui permet b celle-ci df6tablir ses propres 

normes et valeurs et de les faire respecter par lrensemble 

de ses agents, y compris les colsommateurs. 

Cette double articulation du modele institutionnel a 

dhontrg tout son potentiel, tant dans les etudes etrangg- 

res (exemple: Christophe Charle sur  le th6Stre naturalisto) 

que dans les travaux de Baudouin Burger et Jean-Marc L a m e  

s u r  le theatre au Quebec. Crest pour cela que nous lradop- 

P i e r r e  Bourdieu, &es R&gles de 1 'art. GenBse et 
structure du champ litteraire, Paris, Editions du Seuil, 
1998, p a  85-191- 
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tons pour la pr6sente these. Lrenjeu ici nrest pas d'en 

arriver 8 un concept drinstitution qui fasse lrunanimit6 

des sociologues et historiens - les avis a cet egard sont 

plus que partages - mais de retenir du concept de Bourdieu 

et Dubois lrid6e drune dynamique de changement (i.e. l a  

volontg dfautonomisation) et la structure en instances. 

Partant des tra~ux de ces deux devanciers, surtout Dubois, 

le sociologue du th6S-e Roger Deldime a dWelopp6 une 

nouvelle definition des instances, mieux adaptee 8 la 

r6alite thedtrale. 

Dr apr& Deldime, en eff et, <<la multidimensionnalitg de 

P a r t  theatral se m e s u r e  tant dans son gcriture que dans sa 

production, sa 16qitimatio11, sa consommation ou toute autre 

instance institutionnelle qui l e  caract&rise>>. Creation, 

mgdiation et reception sont en effet les trois manifesta- 

tions importantes du champ thegtral. Elles sfoffrent avec 

pertinence <<come autant de types drapproche sociologique 

a travers lesquels un theatre local peut &re analysQ avec 

profitd. 

Roger Deldime, <<Creation, mediation, reception : 
trois paradigmes de la sociologie the8trale expgrimentale 
et contemporaine~, dans Roger Deldime et Elsa Di Me0 (6d. ) , 
Actes du premier  congrPs mondial de sociologie du th6&tre, 
Roma, Bulzoni Editore, Collection <cBiblioteca teatralew , 
1988, 526 p., reproduit dans <<Conception du theatre: 
nouvelles approches* , tas Cahiers  de la Societ6 d 'histoire 
du thBbtre du Qugbec, no 6, d e c d r e  1991, p. 5-23. 



Ainsi, toujours dr  apres ce sociologue, l f  etude 

scientifique du ph8nomhe theatral se refee a des appro- 

ches multiples et compl6mentaires des fonnes et des 

contenus aussi varies et interdependants que ..la creation 

artistique proprement dite, la technique schique, la 

critique dramatique, le lieu des representations, lfinsti- 

tution thgatrale, la langage thMtral, les publics, les 

spectateurs, etc.>bS Ctest donc dans cette veine que doit 

6-e gtudig le th6stre montrgalais de 1855 b 1880 quant h 

sa creation, sa m6diation et sa reception; et crest en 

fonction du concept de wzonqugte drautonomie>> quril faut en 

analyser la conjoncture. 

Soixante-quinze ans avant le couronnement des efforts 

qui ont abouti, au tournant du silcle, h lrav&nement du 

thestre professionnel francuphone Montreal, on note d5j& 

lrexistence df un tel theatre chez les anglophones de la 
m h e  ville. En effet, depuis la fondation du Theatre 

Royal, en 1825, les Montrealais de langue anglaise goatent, 

et dans une prgsentation professionnelle, cette distraction 

culturelle jadis r8serv6e lrdlite. 
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Depuis la fin du XVIfP si&cle, la R6volution indus- 

trielle battait son plein en Angleterre; quelques dBcennies 

plus tad, elle a v a i t g a e  lee colonies britanniques. Le 

Bas-Canada - le Quebec df aujourdrhui - nr&chappait pas h ce 

courant modernisateur qui avait pris essor grace aux 

nombreuses innovations introduites d a m  la production des 

biens de consommation, biens dont la fabrication et 

lfoutillage b6n6ficiaientd6sonnais largement des multiples 

inventions recentes, particuli&rement dans la domaine de 

lrdnergie. La grande entraprise, en se developpant, avait 

crag des emplois et suscitQ l'accroissement de la popula- 

tion. Par un effet dr entra-ement, on assistait, sur le 

plan dhographique, a lrexode des nvaux vers les villas; 

sur le plan culturel, i lrurbanisation des masses; sur la 

plan social, h la formation de dew nouvelles classes 

sociales, celle des riches industriels et celle des 

ouvriexs salaries. 

& cette bpoque, ltactivit& th6.trale a cesse drOtre un 

simple divertissement de cour ou de clientele bourgeoise. 

Elle s'est transfornee progressivement en une institution 

dont le but est de servir a la fois d'amusement et de 

vmicule drid&es aupres de la masse, a i n s i  que de gagne- 

pain pour ses organisateurs. D&s  lors apparaSt de plus en 

plus nettement la dgmarcation entre les diverses instances 



de cette institution dont les agents se classent dorenavant 

en producteurs (dramaturges, acteurs, regisseurs), en 

mediateus (distributeurs, publicistes et critiques) et en 

consommateurs (spectateurs ) . 

Le Quebec, come tous les pays occidentaux, est thoin 

de ces transformations visibles qui affectent 1°art 

dramatique. Mais il est encore, clans son ensemble, un pays 

rural; il ne participe donc que tr&s peu cette 6volution 

qui agite le monde thgdtral. 

Avec une exception, cependant. 1 Montreal, ville 

portuaire dont l'industrialisation a pr6c&d& celle des 

autres localites qu6b6coises, lrinstitution th96trale prend 

naissance, come on lra vu, aussi t&t que 1825, annee de la 

construction du premier Thegee Royal. 

Le dgveloppement industriel be Montreal ayant &t i2 

1 6poque la produit dr int6rets anglophones, la populari- 

sation du theatre sry est naturellement faite sous le 

couvert drune institution de langue anglaise, sans toute- 

fois que celle-cf ait exclu la clientele francophone, quron 

retrouve tr&s t8t parmi les consommateurs du theatre 

anglais . 
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Que devient pendant ce temps, dans la mdtropole 

canadienne, le theatre francophone? Un survol rapide nous 

permet d f y  constator la presence habituelle drun theatre 
scolaire et drun theatre amateur, de m&ne que le passage 

occasionnel de troupes de tournQes. Ces activitgs sont- 

elles suffisantes pour nous permettre de les qualifier 

drinstitution thistrale francophone? Non, car on est lo in  

b'y retrouver toutes les composantes de lforganisation 

nkessaire h une t e l l e  institution. Lord Durham confirme 

pkemptoirement cette lacune, lorsquOil ecrit dans son 

c&l&bre rapport de 1839 : 

Bien que descendante du peuple qui goate le 
plus lf art dramatique et qui l'a cultive avec le 
plus de succ&s, et qui habite un continent oii 
chaque v i l l e ,  grande ou petite, possede un 
thefitre anglais, la population franqaise du Bas- 
Canada, separde de tout peuple qui parle sa 
lan e, ne peut subventionner un theatre natio- P nal . 

Le thestre francophone ne deviendra veritablement une 

pratiqye professionnelle a Montreal qura la toute fin du 

X I 2  siscle, a la suite des deux premieres visites de Sarah 

Bernhardt, en 1880 et en 1891, st dfautres comediens 

fran~ais de xenon. C'est de la collaboration qui st6tab1i- 

ra par la suite entre des artistes &rangers, de passage ou 

Marcel-Pierre H a m e l ,  6d. , Le Rapport de Durham, 
Montreal, Editions du QuQbec, 1948, p. 311. 



installh ici, st nos comhdiens locaux que naStra lo 

theatre prof essionnel francophone Montreal. 

Peut-on srempecher de cornparer 1°institution thg8trale 

anglophone, amorcge a Montreal dBs 1825 et d&velopp&e 

progressivement tout au long du XIX sigcle, avec son 

homologue francophone nee timidement dans la mOme ville 

prPs de trois quarts de siPcle plus tard et complet6e 

seulement vers 1960' apres une alternance de progres et de 

reculs? Une interrogation surgit alors naturellement P 

1°esprit, et c8est 18 la problhatique de notre recherche: 

pourquoi un tel dgcalage? pourquoi ce retard dOune langue 

sur  18autre dans le champ du theatre institutionnel 

Montreal? 

Une hypothese existe, qui a et6 longtemps retenue par 

1°historiographie traditionnelle. La retard observg du 

c6tB francophone serait dll 1' opposition du clergd 

catholique qui, par rigorisme, aurait pratiquement 6touffB 

Selon certaines opinions, les theatres f ondes autour 
des annees 1960 b Montreal, en m h e  temps que les premieres 
gcoles de formation, seraient les premiers theatres verita- 
blement professionnels. Crest oublier quron France come en 
Angleterre les conservatoires ne datent que du XIX sigcle, 
alors que lrinstitution theatrale florissait dans ces pays 
depuis deux cents ans et plus. 



le theatre professionnel de langue franqafse a Montrgal 

avant 1880. 

Or, une telle supposition, si elle ne manque pas d r u n  

certain fondement, resiste m a 1  b toute analyse, m h e  

somaire'. D&j& une premi-e ~ e i f  ication nous montre que 

les restrictions cl6ricales contre le theatre, bien 

qurelles aient &te maintenues au Quebec jusqurau seuil  de 

la premiere guerre mondiale, et m h e  renforc6es h certains 

moments, nront pas empache lramorce drune institution 

thgbtrale Montr&al, h la fin du X I 2  sigcle. Qurelles 

aient pu ltemp8cher a lr6poque qui nous concerne serait une 

exception dont lrabsence est dhontrable. 

Par ailleurs, il existe un grand nombre dfautres 

facteurs contre-institutionnels dont on n'a pas suffisam- 

ment Btabli  lrinfluence precise sur le theatre francophone 
montrealais et ses retards. Une etude methodique de chacun 

de ces factgurs et de son poids dans la balance theatrale 

semira lreclaircissement de la question. 

Un examen serieux de cette question a 6t& f a i t  dans 
Jean Laflamme et R h i  Tourangeau, ~ ' B g l i s e  et le theatre au 
Qu&bec, Kontrgal, Fides, 1979, p. 119-214. 
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4. Hypothase de travail 

Jusque dans le dernier quart du X]P siscle, l rh i s to ire  

des act iv i tes  theatrales des ann6es 1800-1900 au Quebec nra 

connu que des essais de synthBse superficiels dans lesquels 

faisait  defaut 18analyse prealable de tous les gvenements 

pertinents. 

Des 1902, paraissait un ouvrage en anglais qpi se 

voulait une emalyse de l a  scene montrGalaise>~ du sigcle 

6coulQ. Mais cette compilation, au demeurant fort utile, 

outre qurel le  se l imitait aux spectacles anglophones, 

off  rai t  le caractke sec d r  une collection d r  &ph&n&rides. 

Le theatre dfexpression frangaise y etait lfobjet drallu- 

sions occasionnelles, mais non de  mention r&guli&re. 

Prgs dfun demi-siscle plus tard, Lbpold  Houl6, lui- 

mSme dramaturge, tragait un survol historique de l a  s c b e  

qu6bQcoise francophone". Les faits  rapport& par lui, 

Franklin Graham, Histrionic Montreal. Annals of the 
Montreal Stage w i t h  Biographical and Critical Notices of 
the Plays and Players of a Century, 2' ed., Montr6a1, John 
Love11 & Son, 1902, 306-VIII p. 

lo Leopold Houle, L'Bistoire du theatre au Canada. 



/ extraits des MQmoires de la SocfGt6 Royale du Canada et  des 

1 rapports Parchives canadiennes et quebecoises , etaient 
exacts, mais fragmentaires , Hors son interessante presenta- 

tion du repertoire autochtone, cet ouvrage demeure prison- 

nier de certaines limites marquges par m e  ideologic axee 

1 sur le credo classique, comme lfindique son sous-titre. 

I 

Mieux Ocrite, m i e w r  nourrie, plus Blggante et plus 

wartiale, une cleuvre de Jean Bkaud tissge sur le m h e  

cadre historique parazt en 1958~~. Produit drun journa- 

liste plus que drun historien, lressai reussit pourtant 

mieux que le precedent a situer les spectacles dans 

lrensemble de lr6volution culturelle de la soci6t6 pugbe- 

coise. Et son auteur ne manque pas de sr interroger sur les 

conditions drexistence et dr6panouissement drune dramatur- 

gie proprement nationale, Mais lui aussi semble avoir 

neglige de recenser la some des activitgs theatrales 

produites au pays. Relev6 qui lraurait sans doute oblige 

h limiter son tour drhorizon, mais dont il aurait pu tirex 

des tranches moins &endues quant au sujet et plus scienti- 

fiques quant ii la methode. Beaucoup de zones, en ef fet, 

demeurent inexplor4es. 

Pour un retour aux classiques, MontrBal, Fides, 1945, 
173 p. 

" Jean Beaud, 350 ans de theatre au Canada franqais, 
Montrgal, Le Cercle du Livre de France, 1958, 320 p. 
[p. 25-81]. 
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Donc, 1 absence de I. etablissement exhaustif du corpus 

thQatral qu8b4cois du sigcle dernier se faisait toujours 

sentir B la veille de lrexplosion culturelle du Quebec des 

andes 1960. I1 faudra attendre lrannee 1974 pour voir 

enfin naztre lrune de ces tranches montrant avec plus de 

precision les rapports entre, drune part, les facteurs 

iSconomique, politique, social et id6ologique du peuple 

quebgcois et, drautre part, la qualit6 du theatre produit 

par ce dernier. Ce sera lrocuvre de Baudouin  urger" dont 

lrint9r&t pour le passe thehtral se penche sur  une pgriode 

de soixante ans (1765-1825), @owe pauvre en activites 

th6Strales rggulieres, m a i s  riche ententatives sporadiques 

et en projets sans cesse renaissants. Periode qui se 

terminera par la fondation du premier 6tablissement profes- 

sionnel Montreal, le Theatre Royal, &rig6 en 1825 et 

finance par lrargent britannique. 

Treize annees drattente supplhentaire seront neces- 

sakes pour qufun autre historien srattaque 2i une nouvelle 

&tape chronologique, non la suivante mais celle drune 

Bpoque plus tardive, dont lrint6ret repose sur une plus 

grande richesse dr&&mnents et un nombre drmvres franco- 

phones d6passant enfin celui des piaces de langue anglaise. 

I* Baudouin Burger, L r A c t f v i t 6  thdatrale au Quebec 
(1765-1825) , Montreal, P a r t i  pris, coll. .cAspects>~ no 24, 
1974, 410 p. 
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Dans une volumineuse these de doctorat en lettres franqai- 

ses, Jean-Marc Larrue entend couvrir les annees de 1880, 

date de la premi-e visite b Montreal de lrillustre Sarah 

Bernhardt ,  jusqur& 1914, date du daut de la premiere 

guerre mondialeu. Chiffres & lgappui, ce travail d-ontre 

1' incroyable percge du theatre francophone h Montr6a1, la 

suite de la venue de Sarah, Montreal &ant le centre 

dhographique du QuBbec, lrauteur profite des limites de 

temps et d'espace pour analyser plus en profondeur lee 

donnges que lui obtiennent ses recherches. 

Entre temps, d ' autres publications, thhatiques cette 
foist sont venues enrichir les connaissances historico- 

th6Strales du siecle dernier. En 1978 parart une antholo- 

gie du theatre franco-qu6b6cois du XIX si&cle14 et, lfann&e 

suivante, une etude globale sur  les relations gglise- 

thQatre au ~uebec". 

* Jean-Marc L a r r u e ,  L r A c t i v i t 6  m88trale a Montreal 
de 1 8 8 0  8 1914, these de Ph.D., Universite de Montr&alt mai 
1987, 1021 p. 

gtienne-F. Duval et Jean Laf lamme, Anthologie 
thematique du theatre qu6becois au XIXC sigcle, Montreal, 
Lemgac, 1978, 462 p. Une partie  de ce corpus th68tral 
qabecois sera par la suite analysg d a m  un ouvrage en 
anglais de Leonard E. Doucette, Theatre in French Canada: 
Laying the ~oundations,  1606-1867, Toronto, University of 
Toronto Press, 1984, 292 p. 

l5 Jean Laflamme et R h i  Tourangeau, ~~gglise et le 
theatre au QuGbec, Montrgal, Fides, 1979, 356 p. 
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Mais, entre les anMes couvertes par le travail de 

Baudouin Burger (176591825) et celles examin8es par Jean- 

Marc Lame (1880-1914) , l'histoire des activitOs theatra- 
les de 1825 h 1880 restait encore b faire. E t  la Socigtg 

dfhistoire du th8dtre du Quebec (SHTQ), fondee en 197616, 

incitait les historiens Wentuels Sr combler cette lacune. 

Vest en rgponse ce desk collectif et cet encouragement 

que nous avons entrepris les recherches necessaires I 

lfetude de la seconde moitie de la periode concernge, so i t  

de 1855 a 1880, remettant le traitement des a g e s  1825- 

1855 B une entreprise future, sinon a drautres chercheurs. 

La p6riode couverte par notre recherche commence donc en 

1855, annee marquant Ifintensification des relations 

commerciales du Canada avec la France (symbolisOe par 

lrarrivGe a Qu6bec de la corvette La ~apricieuse) ,  et se 

termine en 1880, annee de la premisre visite de Sarah 

Bernhardt, evhement qui dklenchera -- bien qufa retarde- 

ment - les premi&res dbarches visant h institutionnaliser 

le thggtre francophone B Montreal. Notons quren nous 

restreignant h cette dernike ville, nous nfen traitons pas 

moins la majorit6 des activites scgniques queb6coises do 

lr6poque. 

l6 Devenue en 1992 la Socf6tb qu6bbeccoise dt6tudes 
theatrales (SQET) . 



INTRODUCTION 16 

La matike de base de notre travail consiste dans un 

relev6 syst-atique des activites th8Strales francophones 

et anglophones ( y  compris le th8a-e lyrique) Montreal, 

entre 1855 et 1880. C e t t e  matibre a fait lfobjet d f u n e  

cueillette methodique ayant pour but lfetablissament drun 

corpus thedtral exhaustif, condition p r e m i e e  2L toute 

analyse du sujet. Ce corpus gtant maintenant ktablli, il a 

et& possible, 1 ' aide des indicateurs clairement identi- 

fies ci-haut, dfen suivre les fluctuations et d8en repgrer 

les courbes: possible dOanalyser les conditions dfOtre et 

dfagir de chacun des agents internes du theatre; possible 

aussi dg gtudier les divers contextes dans lesquels evoluent 

les act iv i tgs  thedtrales de cette & p o w ;  possible enfin 

dr&valuer 1'importance des uns et des autres dans la 

question qui nous occupe. 

Parmi les indicateurs du corpus inventorig, nous 

appelons agents internes les composantes de lrinfrastruc- 

ture dfune act iv i tg  thgatrale. Ceux-ci se divisent en 

createus, mediateus et recepteurs. 



Les crdateurs sont les auteurs, les metteurs en sc&ne, 

les cox&diens, les concepteurs et les producteurs. 

Les mediateurs sont les critiques et les commentateuxs 

de la presse, les auteurs dretudes theatrales, les &diteurs 

dfoeuvres dramatiques et lf&cole, 

Les rgcepteurs sont les diverses cat5gories de public 

qui assistent aux representations: adultes/enfants, 

riches/pauvres, ilitefmasse, professionnels/&tudiants, 

patrons/travailleurs, francophones/anglophones, etc. 

Aucun de ces agents ne saurait &re neglige quant a sa 

pertinence par rapport lfobjectif que nous poursuivons. 

d. Les contextes ext&ieurs 

Quant aux autres variables que sont les contextes 

exterieurs, beaucoup parmi eux ont influence plus ou noins 

directement la vie th6Strale montrealaise. A commencer par 

le simple contexte matiriel, come le nombre de salles 

disponibles a lf8poque qui nous int6resse. De meme les 

contextes gQographique, dhographique et &conomique: 

combien de theatres Hontrgal pouvait-il soutenir B ce 

moment; quelle clientele pouvait se pernettre d8aller au 

theatre? Nous nravons pas non plus n e g l i g e  les contextes 



idgologique et culturel: quelles idges vaiculait alors la 

sc-e; gtait-elle un simple divertissement ou une v6ritable 

expressian dturel le? 

Les autres institutions: politiques, religieuses et 

sociales, de m h e  que les th6Stres autres que celui de 

Montrgal ont  Bgalement &B gtudigs b cause des rapports de 

force qui ont exist& entre eux et le monde du thgatre 

montr6alais. 

Dans toutes ces analyses, lrhypoth&se suivante a &t5 

constamment gardee vue come objet de vgrification: < ~ L e s  

retards subis par lrinstitution *&-ale francophone 

Montrgal, entre 1855 et 1880, ont && causgs par une triple 

conj onction de forces intra-institutionnelles (venant des 

agents internes), inter-institutiomelles (venant des 

autres institutions) et extra-institutiomelles (venant des 

divers contextes de 1 6poque) D . 

A v a n t  m&ne drentreprendre notre recherche des dif fg-  

rents facteurs qui ont contribug & ces retards, certains 

d'entxe eux s f  imposaient d6 j h avec force. 



Au niveau intra-institutionnel, il ne fait aucun doute 

que lrabsence de lieu de formation (conservatoire) pour les 

crgateurs , de critiques sp6cialis8s (la chronique theatrale 
tenait  a la fois de la chronique mondaine et de la colonne 

des communiqu0s) , de salles adgquates, dr6diteurs, et drun 

repertoire suffisant et adapt6 au public local, ne favori- 

sait pas le dgveloppement de lfactivitl thB8trale et son 

 autono no mi sat ion>^ B 1' 6qrd des institutions auxquelles elle 

etait soumise: lf6cole, la paroisse, les soci&t&s de 

bienfaisance mutuelle ou de metiers, etc, 

Au niveau inter-instittoe, on devinait d& j h que 

le principal obstacle a lfinstitutionnalisation du theatre 

francophone 6tait  la prgsence drune institution anglophone 

qui s f  aff ichait de plus en plus comme professionnelle et 

commerciale. Non seulement cette derni-e disposait-elle 

dfappuis solides au sein de la classe draffaires de 

Montreal, mais elle bengficiait du soutien du rQseau 

d ' echanges anglo-dricain qui 1 alimentait en createurs et 

en spectacles. Des thoignages multiples e t  convergents 

soulignent que le pouvoir drattraction du theatre anglo- 

phone Btait tel quril recrutait m e  large partie de son 

public au sein des francophones. En simples termes de 

marche, on peut dire que le theatre anglophone a eu, a 

cette epoque, toutes les caractkistiques df un monopole, et 

il manquait au thgdtre francophone, pour srBpanouir, le 
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pouvoir de briser ce monopole et de lui  prendre une partie 

de sa clientele (particuli8rement mais non exclusivement) 

francophone. 11 sfagit donc drun systhe de concurrence ofl 

la quete du publ ic  consommateur a 6t6 le premier enjeu. 

Pour s imposer, le theatre francophone avait 1 obligation 

dOoffrir un produit original, mais de qualit6 au noins 

comparable h celui du thestre anglophone. 

Lf6tude des facteurs extra-institutionnels ngest pas 

non plus a nBgliger. Le contexte &onomique (bien quril ne 

semble pas y avoir dgad&quation absolue entre les fluctua- 

tions economiques et celles du march4 du t h g t r e )  joue un 

r6le important dans lr gvolution des activites sc0niques. 

I1 en va de m b e  des contextes dhographique17 et idgologi- 

que, ou encore dgQl&nents aussi divers que le dgveloppement 

du gaz df&clairage, des transports (la multiplication des 

tournges), de lfhygi&ne, de la s0curit6, etc. 

5 .  MOthode et contours be la documentation 

La recherche effectuge comportait deux phases: la 

cueillette des donnees et leur interprgtation. 

1-7 Qufon se souvienne que la population de MontriEal 
est majoritairemat anglophone en 1855 et le demeurera 
encore toute une decennie. 



a. Cueillette des dolznbs 

L a  recension et la cueillette des donnees se sont 

poursuivies ik l'aide drindicateurs predGtermin6s et choisis 

en fonction de leur pertinence par rapport au sujet et aux 

objectif s poursuivis. Aussi notre grille d8analyse a-t- 

elle retenu pour chaque spectacle la date, le titre, la 

langue, le genre, le ou les auteurs, le nombre de produc- 

tions, le nombre de reprGsentations, la nationalit6 de 

Ifauteur, les nom, statut et nationalit6 de la troupe, les 

principaux acteurs et le lieu de representation. 

Ces donndes ont B t d  puisees dans la presse de 18&poque 

( journaux et p&iodiques) , dans les archives (legales , 

nationales, municipales, religieuses et des associations), 

dans le repertoire th68tral (qu6becois et &ranger), et 

dans les thoignages sur  lt6poque (mhoires, biographies, 

monographies) . 

Le traitement de ces donnees a 9t9 effectue a lraide 

de programmes informatiques sp6cialisQs en recherche dans 

le domaine des sciences ~ o c i a l e s ' ~ .  I1 a abouti a la 

Les procedes en sont soigneusement dgcrits dans 
Renata Tesch, Qualitative Research. Analysis T y p e s  end 
Software Tools, New York, The Falmer Press, 1990, 330 p. 
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confection de repertoires, de listes analytiques st de 

graphiques, ainsi que le requiert tout traitement statisti- 

w e -  

b. Zizteqdtaffon des domdes 

Les donnges relatives lractivit6 th4Strale anglopho- 

ne, de m&ne que celles relatives P lractivite francophone, 

ont f a i t  lrobjet de comparaisons systhatiques, de faqon 

bien situer lrune par rapport a 18autre. Quant l e u  

interpretation, elle s8est faite B lraide de la mgthode 

decrite plus haut, celle fond6e sur le concept d'institu- 

tion, concept dgfini dans les travaux de Bourdieu, Dubois 

et Charle. Ainsi lractivit6 thgdtrale est-elle conpe 

come une institution constituee d'instances (production, 

legitimation et consommation) et caract6risQe par des 

rapports de force intra-institutionnels (B lfint6rieur de 

chacune de ces instances), inter-institutionnels (avec les 

autres instances s agitant lf gpoque: politiques , reli- 
gieuses et sociales, et avec les theatres autres que celui 

de Montreal) et extra-institutionnels (avec lee divers 

contextes de Ir6poque: geographique, dhtographique, 

&onomique, ideologique, culturel, etc.). 



1. Cadre gSographiqu. et dhographique 

A u  moment oil sramorce la pwiode qui nous interesse 

(1855-1880), le Quebec est une colonie de la Grande- 

Bretagne qui porte la nom de Canada-Est. Depuis 1841, il 

est soumis politiquement a un rggime drunion avec une autre 

colonie britannique, le Canada-Ouest, ancien Haut-Canada et 

futur Ontario, pour former avec lui le Canada-Uni. En 

1867, lrav&nement de la Conf6derationr il ne reprend pas 

le nom de Bas-Canada quril portait sous la Constitution de 

1791, mais une appellation plus ancienne, donnee par les 

conqugrants anglais en 1763: la Province de Qugbec. La 

Conf6dBration fait de lui un h a t  mi-souverain, d6tenteur 

dfune certaine autonomie sur sa politique locale, mais 

auquel les autres pouvoirs - les principaux - &chappent. 

Son territoire, dont la superficie avant la Conquate 

depassait les dimensions de lrEurope, a subi depuis 

dfimmenses coupures. 11 se limite maintenant a la vallee 

du saint-Laurent dont seuls les boxds sont peuples et dont 

les frontigres sont plut6t ma1 definies, particulf&rement 

au nord et au nord-est. 11 nren m e s u r e  pas moins encore 

quelque 480 000 kilometres carr8s. 



Sa population est encore t r P s  faible: moins drun mil- 

lion drhabitants en 1855, so i t  environ 2.25 au kilometre 

cam&. Cf  est deux fois moins w r e n  Ontario, trois fois 

moins qur en ~ouvelle-gcosse. Lr dge moyen des habitants est  

peu &lev& 

Les trois quarts des Qu6becois sont francophones et se 

retrouvent surtout dans les basses terres du saint-Lament. 

Lrautre quart parle  anglais et occupe les rgqions neuves de 

lrOutaouais et de lrEstrie, ainsi  que les grandes villes. 

En effet, 18 500 anglophones foment  la majorit& de la 

population montrgalaise (54%),  pendant q-ce 10 300 autres 

constituent une forte minorite a Queec (38%). 

En 1880, au sortir de la pgriode que nous gtudions, le 

chiffre de la population qu6bCcoise est passe B plus de 

1 300 000 habitants et le pourcentage des francophones 5 

prPs de 80%. Ces derniers ont reconquis leur majorit5 dans 

Montreal oil, avec 78 000 a e s ,  ils reprgsentent maintenant 

56% de la population de cette v i l l a ,  face aux 62 000 

anglophones restants. 

PrEcisons que durant toute cette pgriode, environ 77% 

des Qu6b5cois sont des ruraux. Plusieurs dfentre eux 

lorgnent cependant vers les v i l l e s  ou les kats-~nis. 



2. Cadre iconomiqucr 

Le regime de lfUnion sr6tant av&& m e  grande reussite 

Bconomique au prof it de la bourgeoisie anglo-canadienne, le 

Canada-Est (Quebec) a pu en glaner quelques avantages. 

Lrexpansion du marche int-ieur produite par lgagrandisse- 

ment des frontigres a permis une meilleure circulation des 

produits et a servi de stimulant & la production. Le 

second agrandissement frontalier, celui de 1867, de m&me 

qua la colonisation de regions neuves, viennent accentuer 

cet  &tat benefique. LtamQlioration du reseau de navigation 

du Saint-Lament par le dragage st la canalisation ainsi 

que lfav&nement des chemins de fer font que les communica- 

t ions  avec lrext6rieur deviennent excellentes, m h e  si les 

communications intgrieures, en particulier le reseau 

routier, demeurent sous-d6veloppCes. 

Enfin le march6 s'am6liore aussi dans sa qualit&. En 

cons8quence, les gueb6cois voient progresser l e u  dgvelop- 

pement (conomique. En agriculture, crest le march4 

dricain, ouvert grace au trait6 de rQciprocit6 d e  1854, 

qui motive le plus les dliorations techniques qui ont si 

longtemps m a n q u 6  aux cultivateurs qu6Mcois. Le b16 



nf6tant plus un produit rentable pour les terres, des 

produits de remplacement (pois, pornmas de t m e )  sont 

exportes en grande quantit6 vers le Sud. La crise de 1873 

vient toutefois montrer le besoin drune diversification de 

la production. Les agriculteurs se tournent alors vers 

1' industrie lait igre et obtiennent (enfinl ) du gouvernement 

une action dfencadrement qui sera un autre stimulant. 

b. La colonisation 

Un autre probl&me est celui  de l a  saturation dans 

lroccupation des terres. AprGs 1850, l a  zone seigneuriale 

du Quebec est enticement occupee. L e s  generations 

montantes sontplacBs devant deux solutions: aller travail- 

ler dans les usines des villes canadiennes ou amgricaines, 

ou bien aller coloniser des rggions neuves. Wne enorme 

majorit6 choisit la premiwe solution, ce qui alarme les 

dirigeants canadiens-franqais qui craignent lfh&orragie de 

la population rurale, voire de la population francophone. 

En riaction, une vaste entreprise de peuplement de nouvel- 

les regions est amorcee. Les soci&tes de colonisation se 

multiplient, inspirees par les theories leplaysiennes et 

par les ideologies patriotiques et  clericales. Leurs 

membres aimeraient bien recuei l l ir ,  come fruit de cette 

colonisation, une veritable extension de 1' agriculture au 

Quebec; en realit6 elle debouchera s u r  une economie agro- 



forestiere dans laquelle les colons sont la  rsmorque des 

marchands de bois. Ce frein & la colonisation v-itable 

persiste, faute dfune action gouvernementale vigoureuse. 

Le secteur auquel profite le plus lfexpansion du 

marche et la modernisation des techniques est sans contre- 

dit celui  de lfindustrie. Au cows de la pgriode que nous 

gtudions , le dgveloppement industriel augmente de quelque 
5000% au Qubbec. Lralimentation domine avec la production 

de la farine, du sucre raffine, du beurre et du fromage. 

Viennent ensuite les scieries dissMn6es le long de 

l'outaouais et du Saguenay, ou concentrges autour de 

Montreal. Les pates et papiers apparaissent peu aprls la 

crise de 1874,  grdce aux possibilit6s foresti5res et hydro- 

glectriques du Qubbec. La confection du vgtement, d&narr&e 

depuis 1861 grdce B la main d'mvre fainhe, est stirnulee 

par la mise en mvre des filatures de coton en 1873. 

Lrindustrie de la chaussure fleurit 5 son tour vers les 

mhes dates, de m b e  que celle du tabac, toutes deux 

concentrges h Montr6al. 

Venues au QuGbec la fin des annges soixante, les 

acieries y connaissent aussitM une forte croissance. A 

Montrgal, par exemple, alors qu'on recense dejB douze 



fonderies en 1869, on en compte le double, dix ans plus 

tard. Dfautres opeent ailleurs dans lo Qu5bec, come B 

LrIslet et t~rummondville. Ahsi alimentees, les fabriques 

de locomotives et autres Bquipements de transport progres- 

sent l e u  tour, f avorisant par la le progres commercial. 

d. Le commerce 

En eff et, depuis le milieu du siecle, la Grande-Breta- 

gne nfest plus lfunique partenaire commercial du Canada. 

Les echanges avec les fitats-~nis sfintensifient peu B peu, 

au fur et a mesure que stetend le reseau de chemins de fer. 

Ce moyen de transport favorise egalement le commerce 

interieur grace a sa regularit6 drapprovisionnement. De 

nouveaux instruments de vente, tels le magasin rayons 

dans les villes ou le catalogue dans les campagnes, 

viennent stimuler h leur tour la vente au d g t a i l .  Le r61e 

nouveau du voyageur de commerce transforme les relations 

entre le marchand local et les fournisseurs. Tout est pret  

pour la specialisation du commerce. 

3. Cadre politique 

Durant la peiode qui nous concerne, la Quebec connazt 

deux r6gimes de gouvernement, celui de lrUnion (1855-1867) 

et celui de la ConfBd6ration (186701880) . En chacun de ces 



deux cas, la colonie dont il fait partie est s o d s e  & un 

regime imp-ial dirigg par la Grande-Bretagne, m a i s  possgde 

un gouvernement local rasponsable, compose de deux chambres 

formant un parlement de type britannique. Sous ltUnion, le 

C a n a d a - E s t  a droit la m o i t i 6  de  l a  d-tation. Sous la 

Confedeation, l e  Quebec voit diminuer l e  pourcentage de 

cette participation au fur st m e s u r e  que sraccroSt l a  

population du reste du Canada. I1 possede cependant son 

propre parlement, calque sur celui du Canada, pour sa 

gestion locale. Les questions drint6r&t social et culture1 

l u i  sont m b e  r&sen&es, tandis que celles touchant 

lf (conomie, la defense et le droit criminel relPvent du 

pouvoir federal. 

Tous ces facteurs font du Qugbec un fiat au r61e 

plutdt m o d e s t e  et, de plus, financiarement faible. Son 

pouvoir gtatique est facilement domine par des groupes 

d6tenteurs dN intgrets particuliers a def endre .  La suprha- 

tie bourgeoise est tout ce temps evidente, t e m p e r e e  

seulement par lrappareil dhocratique, qui oblige le 

recours B 1' Blectorat, et 1' influence clericale qui 

contrele 1'Bducation. Aussi, durant les premieres annees 

de la ConfOd&ation, les dgputes queb6cois se retrouvent- 

ils 90% parmi les hommes d'affaires et les profession- 

nels, tandis qua les ministres sont tous des bourgeois de 



grandes famillas; les anglophones sent sur-represent& en 

nombre drBlus. 

Malgre tout, ce gouvernement fait preuve dfune influ- 

ence reelle sur la vie qudbecoise. DejjB, sous lrUnion, les 

questions de nature economique, les problhes de dgveloppe- 

ment, drinvestissement at de peuplement sont au premier 

plan des debats ; a p r b  lrav&nement de la ConfedBration, ils 

y occupent la part du lion. Un grand theme retient alors 

lr attention des dgputBs, celui de lr&nigration aux &ats- 

Unis. Les 61us mettent donc lraccent sur quatre grandes 

solutions economiques: stimuler l'industrialisation, 

amgliorer les conditions de lragriculture, faciliter 

lressor de l a  colonisation et surtout favoriser la cons- 

truction ferroviaire. Les chains de fer constituent ici 

lrexemple le plus net des relations gtroites entre le 

pouvoir politique et le pouvoir economique. 

Le systhe des partis politiques, herit6 come le sys- 

t h e  de gouvernement du regime britannique, a r t e  tree sous 

1 lrUnion. I1 offre aux Qlecteurs le choix entre deux 
I 

I groupes pr?ts gouverner: la parti rouge (devenu le parti 

liberal en 1867) et le p a r t i  consevateur. Ces deux 

formations sont encore peu structurees . Elles comportent 

chacune deux ai les  qui s'opposent ideologiquement, ce qui 

af faiblit leur ef f icacite. Ainsi les liberaux se divisent- 



ils en radicaux (aile de gauche) st en mod&& (aile du 

centre). Quant aux conservateurs, ils ont aussi leurs 

moderes au centre, combattus par une aile de droite, les 

ultramontains. Toute tendance de rapprochement entre les 

deux partis sera le fait de leurs sections mod6rges. 

Au moment oti sfouvre la periode qui nous concerne, le 

parti rouge, qpi incarne le nationalisme canadien-franpais, 

vient de blrQler ses derniers feux devant le Grand Cornpromis 

de 1854 entre la foi catholique, la langue franpaise at la 

colonisation britannique. Ddsonnais le p a r t i  consemateur, 

avec lfappui du clerg6 auquel on a confie en echange le 

contrdle de lf6ducation, domine la scene politique qubb8- 

coise. Ce parti defend un lib6ralisme 6conomique mais non 

politique. Malgre la fragilitg relative de sa structure, 

livrQ qufil est aux tensions internes entre mod&& et 

ultramontains, il garde le pouvoir jusqufen 1878. 

Quant au parti libgral, issu du p a r t i  rouge, il ne se 

forme vraiment qufen 1867 avec lfaile rnoderee de ce 

dernier. Confin6 au r6le de parti dfopposition, il ne 

reussit pas, a&ne aprQs avoir enterre son radicalisme, Zt 

obtenir l a  faveur du clerge qui le perqoit come une menace 

au bien commun. Perception tenace qui ne commencers I 

sfeffriter qu*h la toute fin de la  p6riode qui nous 



/ concerne, grdce B lfopinion de lfarchevQge de Quebec, M? 
I 

Taschereau, dont la puissante famille est l i b e a l e ;  grace 

aussi h l a  v i s i t e  de W Conroy, enquMeur du Vatican qui 

recommande au clerg6 lrabstention de toute intervention 

electorale; grdce enfin au discours de Wilfrid Laurier, en 

1877, qui Gtablit une nette distinction entre le  lib-a- 

lisme politique de type britannique, que pr6ne le part i  

liberal, et le liMralisme philosophique re j etE par 

l'bglise. 

A travers tout ce s y s t h e  rlgne ouvertement la  corrup- 

t i o n  Blectorale. Ce nfest cpren 1875 que des l o i s  viennent 

instituer le vote secret et condamner lrusage des pressions 

indues sur les glecteurs . Entre-temps , 1 ef f icacitC du 

gouvernement en souffre, les intgrgts du pa r t i  prenant le 

pas sur les intergts du Qugbec, La  s tab i l i tg  de la 

fonction publique aurait pu servir de pa l l ia t i f  si les 

gouvernants avaient su transformer en rgalisations les 

programmes des fonctionnaires les plus comp5tents. Mais on 

pr&f&re torpiller au profit de la rentabilitg Blectorale 

les mesures les plus u t i l e s  proposOes par les <ttechnocra- 

tes* de lf6poque, qui voient leur pouvoir rCduit P peu de 

choses par les limites f inancikes,  les jeux de coulisses 

politiques et les intgrgts prives. 



La politique municipale, pour sa part, montre peu de 

relief. E l l e  a pour tbche droffrir des services publics de 

nature locale. Les municipalit& sont des creations du 

gouvernement provincial qui definit leurs pouvoirs 2L sa 

discrdition. Ce West  quren 1870 qurest promulguO le code 

municipal. Quant b la  l o i  des cites et villes, elle 

nrapparaSt w r e n  1876. Les municipalit6 m a l e s ,  elles, 

sont regroupgas au sein drun conseil de comte. Quant aux 

villes les plus grandes, comme Montreal et Quebec, elles 

b8n4ficient de pouvoirs spgciaux. Mais elles nrarrivent 

pas toujours a resoudre seules les problgmes poses par 

lrurbanisation; les besoins nouveaw sont souvent satis- 

f a i t s  psr lrentreprise privge. 

h r6sum6, tous les paliers, la pol i t ique  qu8b5coise 

de 1855 a 1880 en est une drapprentissage. 

4. Cadre social 

a. L'ordre social 

La structure de la soci6t6 du Quebec demeure la m&ne 

tout au long de la pkiode que nous etudions. A sa tgte  se 

retrouve la grande bourgeoisie, formtie drhommes draffaires 

dfenvergure et detenteurs d'un fort capital. Elle se 

concentre 8 Montreal mais son action d6passe le cadre 
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1 qu&b&ois. On y retrouve los banquiers, les grands 

commerqants de bois et les marchands de gros. S a u f  de trgs 

rares exceptions, la grande bourgeoisie est constituge 

uniquement drAnglo-gcossais, magnats dont la richesse 

manoeuvre les principaux leviers de commande des affaires et 

de la politique. Vient ensuite la moyerme bourgeoisie, 

r6unissant des gens draffaires de moindre envergure et h la 

composition ethnique plus diversifige; elle epee dans un 

contexte regional. E% la petite bourgeoisie, formge des 

petits entrepreneurs, des commer~ants de detail, des 

professionnels (dont le clerg9) et des intellectuels et 

artistes. Cette derniere 6volue dans un contexte local. 

Se consideant comme lf51ite du peuple, elle vit avec la 

crainte % la fois de voir sreffondrer lfordre traditionnel 

et dry perdre son empire sur la population. 

Le prolg tar ia t ,  classe des travailleurs, G m e r g e  apres 

1870. 11 est form5 des artisans, des charretiers, des 

domestiques e t  surtout des ouvriers dont le nombre se 

multiplie avec le d&veloppement de lfindustrie. I1 habite 

les grandes villes et subit  jusqurau moindre caprice les 

fluctuations de lfeconomie, principalement le chamage 

saisonnier . 

Vient enfin la classe m a l e  qui constitue, comme on 

lr a vu, lf immense majoriti des Qu8bkois: plus de 77%. On 



y distingue les villageois, les cultivateurs, les journa- 

liers et les colons. Tous sont dependants de la -tit4 

et de la qualit6 des marchQs disponibles. Cette classe, 

pour nretre pas plus riche, connaft cependant des condi- 

tions plus stables, 

Plus de 85% de cette population est encadree par une 

institution dont lrinfluence est incontestable b lf6poque: 

lrEglise catholique. Au moment oit s'ouvre la periode qui 

nous concerne (18551, 1rEglise qu6becoise compte cinq 

dioceses: Qugbec (1675) , Montr6al (1836) , Ottawa (1848) 

dont le territoire sf &end sur une grande partie du Qugbec, 

Saint-Hyacinthe (1852) et Trois-Rivisres (1852). Viennent 

srajouter les sieges de Rimouski (1867), de Sherbrooke 

(1874) et de Chicouthi (1878). Le diocese de QuBbec a le 

titre de siege m6tropolitain et son titulaire, celui 

dtarchevSque. Le personnage le plus representatif de 

lr6piscopat dralors est sans controdit W Ignace Bourget, 

qui occupe depuis quinze ans le siege montrealais. Jusqu'B 

sa retraite, en 1876, il ne cesse de travailler au dgvelop- 

pement de son diocase, multipliant les paroisses , recrutant 
en France dfverses communautes religieuses enseignantes et 

en fondant de nouvelles sur place. I1 d o i t  faire face B 



des obstacles de t a i  lle dont le moindre nrest pas l0opposi- 

tion tenace des Sulpiciens. En plus de ses d&narches dont 

il sera question plus bas en favour de 1°&tablisssement 

drune universite catholique B Montreal, il organise le 

recrutement et 1 envoi outre-mer d8un corps expgditionnaire 

de Zouaves pour la dgfense des e a t s  pontificaux. 

Tout come celui de Montreal, chaque diocese est sub- 

divisg en paroisses, dirigges chacune par un cur& Bien 

que soumis lrautorit6 de lr6v6que, le cure de paroisse 

zxerce sur ses ouailles une petite dictature drun caractere 

tr&s paternel. I1 est p e r p  come lfuhomme de Dieuw qua 

1 on consulte sur Zi peu pr&s tous les sujets. On lui prgte 

m e  science universelle, voire des pouvoirs surnaturels. 

I1 discerne les intelligences les plus brillantes parmi ses 

jeunes paroissiens et les dirige vers les etudes superieu- 

res. Certains de ceux-ci deviendront pretres a leur tour, 

pendant que les autres se @parent former 1' Clite laXque 

qui plus tard dirigera lo Quebec. 

COest au niveau de cette elite, tant cl6ricale que 

lalque, que bat son plein & cette & m e  le c&l&bre 

antagonisme entre catholiques <altramontainsu et catho- 

liques diberaww. En Marie, les premiers croient en la 

sup&iorit& de la soci4t6 religieuse sur  la sod&& civile, 

tandis que les seconds acceptant les principes issus de la 



Rgvolution franqaise, refusant tout absolutism dfautoritG. 

En pratique, le clergb dans son ensemble, &v&ues et 

prOtres, est ultramontain, bien que certains de ses membres 

le soient de facon mod&ge, ce qui les fait  vite taxer de 

dib&raux,> par les autres. 

Lr5v&que de Montrgal, M? Bourget, se f a i t  le  chef de 

file des c.ultras>>, faisant ainsi face & ceux qui incarnent 

les rnod6rgs: lfUniversit& Lava1 et lrarcheveque de Quaec, 

W Taschereau. Mais les forces sont inggales: les ultra- 

montains imposent lfunanimit5 id8ologique. La societg 

canadienne-frangaise, deux fois  victime de  bouleversements 

(ceux de 1760 et ceux de 1837), est trop faible pour 

contester lralliance du clergg et de la bourgeoisie en 

place. La pratique religieuse se ressent de cette sup9rio- 

rit6 ultramontaine. Le clerg6, partisan du maintien des 

valeurs traditionnelles , encourage f ortement les m a n i f  esta- 

t i o n s  extgrieures de la foi, lesquelles revetent un 

caractsre festif souvent grandiose, On assiste b une 

f loxaison de dgvotions publiques, tels les pelerinages ou 

le culte des reliques. La religion est ainsidevenue plus 

proche des gens. Mais on observe en m&ne temps que 

lfesprit chrgtien enveloppe ces derniers beaucoup plus 

quf il ne les penatre. C e t  &at de choses subsistera 

jusquf8 la R6volution tranquille des annges 1960. 



Un autre f acteur drencadrement m - i t e  aussi d* etre  si- 

gnal& dans la conception de cette synthese; crest celuf de 

lreducation want son organisation, ses responsables et 

son fonctionnement- 

En vertu de lois votges par le gouvernement de 

lrUnion, lrenseignement primaire au Quebec relgve du 

Conseil de lgInstruction publique preside par un surinten- 

dant et divisg en deux camit6s, P u n  catholique, lrautre 

protestant. A lgav&nement de la ConfOd&ration, le Conseil 

est 6rigd en minist&re, mais pour peu de temps: d&s 1875, 

il est soustrait B la politique et replace dans son &tat 

ant6rieur. Le comite catholique est alors confie aux 

ev0q~es'~, ce qui fait de lreglise catholique la grande 

responsable de lr&ducation au Quebec. D e s  motifs drordre 

pccuniaire justifient sans doute i3 lr6poque cette abdica- 

tion de 1r8tat. Entre temps le nombre des Qcoles publiques 

se multiplie, produisant m e  amelioration notable de 

1 instruction primaire. 

l9 Les Weques ngoccupaient en realit6 que la moitfe 
des sisges du cornit6 catholique, l'autre moitie #itant 
comblee par un nombre 6gal de laScs.  Ces derniers etaient 
nommes par le gouvernement, mais s u r  recommandation offi- 
cieuse des autorites eccl8siastiques. 



Lf enseignement secondaire et supeieur ne jouit pas 

drune telle croissance, car selon plusieurs historiens la 

plus grande caracteristique de la vie intellectuelle des 

classes instruites qu6becoises a la fin du siecle dernier 

est son manque de vigueur. C e r t a i n s ,  tels Raphael Gervais 

ou Thomas Chapais, ont m&me par16 df<dndolencem, voire de 

<~paresserB intellectuelle chez les Canadiens d express ion 

fran~aise de cette & p o d .  Avant de rechercher les 

causes d'une telle indigence des choses de l'esprit et a f i n  

de mieux les decouvrir ensuite, jetons un regard sur 

lrenseignement universitaire et secondaire dispensg au 

Quebec, de 1855 1880. 

- LOenseignement universitaire 

Jusquf en 1877, la seule universite francophone du Qu&- 

bec est lfUniversitB Lava1 de Quebec, fondee en 1852. 

Montreal ne possede pas d'institution universitaire de 

2o Voir Pierre Treppanier, .<La Societe canadienne 
d economie sociale de Montreal (1888-1911) et les condi- 
tions de la vie intellectuelle au Quebec,) dans Jean-Rhi 
Brault , Bd. , MontrBal au XIX" siDcle . Des gens, des id&es,  
des arts,  m e  v i l l e ,  Montreal, Lemeac, 1990, p. 85-95. 

Cette indigence affligeait davantage lrenseignement 
supgrieur. Quant h lfenseignement secondaire, il Btait 
assurd par les colleges classiques assez nombreux, c o m e  on 
le verra plus loin. Mais les contemporains, peu f&us de 
progras intellectuel, srinqui&taient plut6t de la profif& 
ration de ceux-ci. En outre, certains en critiquaient le 
programme et 1 esprit. 



langue fran~aise, lrexception drune &cole de Mgdecine et 

de Chirurgieu affiliee 18universit& Victoria, gtablisse- 

ment anglophone et protestant, dont le si&ge social est 

situe C O ~ O U ~ ,  Ontario. Pour les autres disciplines, les 

elBves catholiques de Montreal doivent en principe se 

rendre Quebec et y frequenter lrVniversit& Laval. Mais 

ceux-ci, loin de consentir a se deplacer aussi loin, 

prCfPrent srinscrire I lrUniversit6 Kc Gill, institution 

protestante et anglophone fondQe en 1829. Des dwarches 

entreprises par M? Bourget, seul (1862, 1864) ou avec 

lraide des Jesuites (1872, 1876) , dans le but de fonder une 
universite f ranco-catholique B Montreal se heurtent 

chaque fois lropposition de Rome qui craint par 1% 

lfaffaiblissement de lrUniversitQ Laval. En 1876, cepen- 

dant, le refus romain se f a i t  mobs absolu: on propose aux 

Montrgalais lr&tablissement dans leur ville drune succux- 

sale de lfUniversitO Laval. Cette proposition est mise en 

mvre en dgcembre 1877 et trois facult& sont ouvertes: 

droit , m6decinen et th6ologie; ou plut8t trois sections 
des facultes du m&e nom de lrUniversit6 Laval qui les 

contr8le de Quebec et y nomms les professeurs. LrUniver- 

site Laval ayant €it6 fondee par le Shina ire  de Qugbec, 

Une tentative de faire de 1rEcole de Medecine 
Victoria la facult6 de medecine de la nouvelle succursale 
wait &chou&, ce qui a l la i t  provoqyer MontrQal la celebre 
~Querelle universitaire~b qui devait durer pres de vingt 
ans . 
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1fEglise en assume la direction en vertu dFune charte 

I romaine. Le vice-rectorat de la succursale montrealaise 

est donc confid B un pretre nome par lrarcheveque de 

En 1855, au moment oil srouvre la pgriode qui nous 

intgresse, le Quebec compte une vingtaine de coll&ges clas- 

siques. En 1880, la f i n  de  notre pkiode, ce nombre est 

demeure b peu pr&s le m h e .  Tous ces &tablissements 

reqoivent une clientele exclusivement masculine. Leur 

formule est celle du college-shinaire, inaugurge par Sr de 

Lava1 et ayant pour but la preparation des vocations 

sacerdotales et la  formation de lrblite laSque; leur 

programme dr etudes est le <<ratio studio rum>^ Btabli a Quebec 

par les Jgsuites, a lrgpoque de la Nouvelle-France, et 

repris ensuite par tous les collSges du Quebec: formation 

de drhonn&te homms>a par lr etude des langues anciennes et 

de la philosophie, et dgveloppement du verbe, de lr 610- 

quence et du usavoir-parlem. La direction et le corps 

professoral de ces Btablissements sont monopolis&s par le 

clerge dont certains membres vont etudier b Rome. En 

cons&quence, h partir des annees 1870, la philosophie tho- 

m i s t e  srimpose, au detriment des sciences. 



Une tentative visant pallier cette lacune scientifi- 

que sramorce en 1855 par lfarriv6e dans le monde intellec- 

tuel quebecois des a w e s  de lting8nieur fran~ais Fredezric 

Le Play. En attendant lf&tude des sciences pures, la 

doctrine leplaysienne promeut celle des sciences sociales. 

S'affranchissant du droit et de la philosophie, elle 

favorise lgapplication b lr6tude des questions sociales des 

procedes dr observation impartiale propres a m  sciences 

naturelles. Ses methodes dfenqu&e directe permettent 

lr&ablissement de monographies par t i r  desqyelles peuvent 

s amorcer les r8f omes sociales. 

GsSce h des voyages, des rencontres ou des Bchanges de 

correspondance entre intellectuels fran~ais et quebecois, 

ces derniers - dont plusieurs montrealais - avaient pris 
contact avec la science sociale franqaise et lfBcole de Le 

Play. ~elle-ci voit son influence se rgpandre bient8t par 

le biais des journaw et des p6riodiques quebQcois. A la 

fin de la pgriode que nous couvrons, lr6cole leplaysienne 

nra encore cr&B au Quebec aucune institution pour la 

promotion do sa doctrine, mais elle a rgussi sf implanter 

fortement dans le mouvement intellectuel de cet Etat et h 

y susciter la redaction drouvrages refletant son esprit. 



La faiblesse de la vie intellectuelle de lr61ite 

qu&&oise a lrbpoque qui nous occupe srexplique par un 

ensemble de facteurs. Premi&rement, lr&at qumecois ne 

pouvait encore financi-ement rien fake  et sfen remettait 

au clerg8. Or, les ressources pOcuniaires dont disposait 

celui-ci pour lfenseignement srav6raient bien insuffisan- 

tes. Ajoutons cela le manque drune suffisante pride de 

conscience collective de la valeur du capital intellectuel 

et scientifique, et drune mobilisation sociale autour de sa 

promotion. 

5. Cadre id&ologique 

A travers cet apprentissage politique, le peuple qu6- 

bgcois abreuve son esprit a diverses sources id~ologiques. 

Certaines concernent la vision des structures socio- 

~conomiques, d autres la conception de l'ordre social et 

politique, d'autres enfin la nation et le nationalisme. 

Lrideologie du lih6ralisme dconomique est nourrie par 

la bourgeoisie majoritairement anglophone. Elle favorise, 

come on le pense bien, la r6ussite individuelle et lren- 

treprise privge. Elle souhaite un developpement economique 



complet du Qu6bec et appuie la modernisation de lragricul- 

ture, 

En reaction contre cette recherche du progrPs mate- 

riel, certains dirigeants, dont le clergg catholique pour 

sa part, offrent alors une resistance physiocratique quf on 

a appelee par la suite lragriculturisme. Pendant que les 

homes d'affaires parlent en termes d'am&lioration de la 

production, de specialisation et dracc&s aux marchgs, les 

agriculturistes parlent de traditions, de valeurs sociales 

et de modes de vie. Lfagriculture est pour eux le mode de 

vie ideal, puisque l'homme s r y  6panouit en relation avec 

Dieu et la nature. L'exode vers les villes et lr&uigration 

aux gtats-~nis sont sans doute les principales raisons qui 

provoquent cette rgsistance agriculturiste qui voudrait 

enrayer lrh6morragie de la population m a l e  et qui, pour 

ce faire, amorce de grands efforts de colonisation. 

La soci6t6 qu6b6coise de cette Bpoque &ant encore 

empreinte d'un consenatisme g6neralis6, les traditions 

religieuses et familiales y sont encore fortes. ~'Eglise 

catholique sraffirme alors, selon lfexpression de Lionel 

Groulx, come <elr institution la mieux musclee>> , capable 
dranimer et de soutenkc de nombreuses cleuvres d r  education ou 



de bien-etre social, deux secteurs que le pouvoir civil, a 

toutes fins pratiques , lui abandonne presque totalement . 
Puissant et bien structur6, le clerg4 devient un facteur de 

stabilite, ce qui permet son alliance avec la bourgeoisie 

et lr imposition de ses conceptions morales et sociales. Le 

conservatisme cl&ico-bourgeois qui en rgsulte srexprime 

surtout par lrattachement aux traditions et a la f-lle, 

et par le respect deb institutions politiques. 

Le succes du consematisme entraSne son renforcement 

ggneral, donnant parf ois dans une exageration qur on peut 

qualifier dr ultraconservatisme. Cette idgologie outran- 

cike est le propre des ultramontains, partisans drune 

extension du contrele cl-ical au pouvoir politique. Dans 

la pensge ultramontaine, le d r o i t  divin est superieur au 

droit politique; les hommes politiques doivent donc adopter 

des lois conformes aux enseignements de l'figlise. Le 

Programme catholique de 1871 r4sume bien les principes de 

cette ideologic qui lutte par ailleurs contre le lib6ra- 

lime de toute sorte. Notons qugune partie seulement du 

clergg et de lr61ite lafque verse dans lrultraconservatis- 

me. 

Tout fait h lroppos6 se situe le radicalisme politi- 

que dont le parti rouge se fait le porte-parole durant les 

annges 1850. Cette ideologic de gauche rgclame principale- 



ment une nette separation de lrgglise et de lr e a t ,  la 

d6cl&ricalisation de 1 enseignement et 1 instruction 

obligatoire. La lib&& de pens4e st l a  liberte de presse 

sont aussi pour elle deux objectifs primordiaux. 

Dans leur conception de la societ6, toutefois, les te- 

nants du radicalisme sont des refonnistes qui veulent 

changer ltaspect de lrordre social, mais sans remettre en 

cause les f ondements socio-&conomiques de la soci&6. Le 

p a r t i  libgral, dans lequel se sont regroup& ces reformis- 

tes apt& 1867, attenue consid8rablement leur influence. 

En effet, la determination des chefs de prgsenter h 

lf61ectorat un visage modere pour l e u  p a r t i  a pour effet 

de marginaliser les irr6ductibles. 

Les Canadiens franqais du X I X  siecfe se per~oivent 

come une nation dont les caract-es distinctifs sont l e u  

langue, leurs lois ,  leurs institutions, leur religion et 

l e u  histoire commune. Passes du statut de colons frangais 

il celui de colons anglais, ils n80nt jamais encore dispose 

dfune structure gtatique contrblee par eux-n&mes. La 

constitution de 1791 srest av6rbe un bchec en cette 

mati&re, et davantage la R6bellion de 1837. Seule la 



Confedeation apportera aux Canadiens franqais du Quebec un 

k a t  qufils peuvent diriger, mais d a m  des conditions 

restrictives qui leur enlavent les pouvoirs principaux. De 

sorte que le nationalisme canadien-franqais ne pourra 

pendant longtemps srexercer que dans le domaine de la 

culture. 

a lroppose, la minorit6 anglophone du Quebec demeure 

impgrialiste, m h e  si 1 'Union et la Conf ideration ont 

beaucoup <ccanadianisQ,~ le British North America. Un 

nationalisme canadien finit tout de m&ne par se creer, 

ideologic qui se heurtera au nationalisme canadien-fran- 

qais, non pas tant B lrintirieur du Quebec qurentre lo 

Quebec et le reste du Canada. 



A. C&ATION (ecriture dramatique, production) 

1. Auteurs et rarvrea 

Les quelques historiens qui ont abord6 l a  p4riode 

couvrant les activitgs thegtrales montrealaises de 1855 h 

1880 n'avaient en main que les bribes de renseignements 

fournis par leurs relev& hatifs et fragmentaires, prove- 

nant de sources de seconde main. 11 en est a i n s i  de 

Leopold Houl6 qui consacre onze pages1 au contenu frangais 

de cette periode, dont cinq uniquement b la visite  de Sarah 

Bernhardt en 1880. De m&e Jean Beaud, avec ses trente et 

une pages de commentaires2 dont il faut en i so ler  neuf, 

r6servGes elles aussi $ Sarah, et trois autres s8attardant 

aux dgboires de Louis E'rechette aux prises avec la dhon- 

ciation de ses plagiats.  

LlSopold Houli, LrHistoi.re du theatre au Canada. 
Pour un retour dux classiques, MontrBal, Fides, 1945, p. 
69-79, 

Jean Beaud, 350 ans de theatre au Canada franqais, 
Montreal, Le Cercle du Livre de France, 1958, p. 43-73. 
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Le thgatre anglais, de beaucaup plus abondant durant 

cette pgriode, r e ~ o i t  un traitement plus Blabore grgce P 

lr ouvrage classique de Franklin Graham: His t r ionic  Mon- 

trea13. La programtation de chaque 5tablissement y est 

ihm&~e pour chaque saison et avec assez de soin, bien que 

comportant quelques retc. u dont on peut dgplorer 1 i m p r k i -  

sion. Les troupes visiteuses anglophones y sont identi- 

f ices. Les artistes y sont n o ~ ~ s ,  m h e  les moins connus, 

et les plus cglgbres bgngficient drune notice biographique 

utile. 

Mais pour lf une et 1 'autre langues le relev6 exhaustif 

du repertoire restait I faire. Crest 2i quoi nous nous 

sommes employ&, au moyen dr un dgpouillement systhatique 

des journaux de lr6poque conserv6s h la Bibliothgqpe 

Nationale du QuEbec: Le Pays, Le National, La Patr ie ,  La 

Minerve, Canadian Illustrated News et autres pgriodiques . 
Dans cette dharche, nous nous sommes he&& h toutes les 

lacunes, toutes les faiblesses, toutes les erreurs qui 

affligent ingvitablement les comptes rendus journalisti- 

ques. Mais en m h e  temps, grdce aux comparaisons entre les 

i m p r i m g s ,  nous avons pu dresser des listes suffisamment 

Franklin Graham, Histrionic Montreal. Annals of the 
Montreal Stage with Biographical and Critical Notices of 
the Plays and Players of a C e n t q ,  2" 6d., Montreal, John 
Love11 & Son, 1902, 306-VIII p. 
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adequates pour nous pennettre drBtablir avec assez d8exac- 

titude le corpus theatral montrdalais de 1855 1 1880~. 

Nous inspirant du vocabulaire employe par le profes- 

seur Jean-Marc Lame dans son vaste ouvrage LOActivit& 

thgatrale Montrgal tie 2880 8 1914, nous distinguons dans 

toute activite schique trois indicateurs determinants: la 

spectacle, la production et la repr0sentation: 

Un spectacle theiitral repose sur une (Zuvre 
(un texte ou un canevas de texte) que des acteurs 
jouent devant un public. Nous dirons de cette 
aeuvre jouge en public qurelle constitue une 
production themale. 11 est possible et frQ- 
quent qurune troupe interprgte d e w  cleuvres 
diff-entes au cours drun m&ue spectacle, par 
exemple une comedie legere -- en lever de rideau 
- et un melodrame. Les spectatems nrassistent 
alors qgra un seul spectacle, mais celui-ci 
comporte deux productions diffkentes. 

C.. 3 h moins dfavoir acquis la certitude 
[qu'une] aauvre jouee en reprise nfa pas changC 
(dans le fond ou dans le deta i l )  , que sa distri- 
bution ou sa scenographie Wont pas vari8, nous 
considererons lr0euvre originale et la reprise 
cornme d e w  productions differentes. Pratiquement 
nous ne tenons ces certitudes que lors des 
reprises successives ou tres rapprochees, par la 
mbe troupe et sur l a  m&ne scene, drune mvre 
donn6e. 

[ . . . ] A chaque fois qu8un public assiste B 
un spectacle dramatique, il y a reprgsentation. 
Main les termes ne sont pas synonymes. Si le 
spectacle est repQtQ douze fois [ . . . I ,  il donne 
lieu & douze representations. Nous savons qugun 
spectacle peut cornporter deux ou plusieurs 
productions. Cela nraffecte pas le nombre des 
repr4sentations. A i n s i ,  si une troupe presente 

Voir 1 appendice: 4orpus thedtral montrealais de 
1855 2L 1 8 8 0 ~ ~  B la fin de cet ouvrage. 
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trois productions au c o w s  du m&ne spectacle, 
e l k  ::e donne au total que douze representations 
de ce m&e spectacle*. 

Pour fin de traitement, nous regroupons les a v r e s  en 

trois genres: les oeuvres dramatiques, come les tragedies, 

les drames et les m6lodrames; les Quvres comiques, c o m e  

les comedies, les farces, les burlesques, les vaudevilles; 

les m e s  lyriques, come les operas et les opgrettes- 

Pour chacune des productions signalees nous avons relev&, 

chaque fois que le detail nous en etait fourni, la date de 

mise en scene, le titre de lroeuvre, son genre, le nom de 

ltauteur et sa nationalit&, la langue, le lieu et le nombre 

des repr4sentations. egalement le nom de la troupe produc- 

trice, ceux du pays drorigine de celle-ci, de son directeur 

et de ses vedettes principales. Ainsi avons-nous pu 

calculer statistiquement le nombre de productions et de 

reprdsentations , ainsi que les attributs de chacune, le 

tout donnant une vision dgtaillee de la vie thgstrale 

montr6alaise. 

E t  cela malgrd les limites de nos sources. En effet, 

bien des blancs continuent de parsemer les tableaux que 

nous avons dresses en faisant parler au maximum nos 

Jean-Marc L a r r u e ,  L r A c t i v i t B  theCitrale B Montr&al de 
1 8 8 0  8 1914,  these de Ph.D., MontrBal, Universitg de 
Montreal, Departement d 6tudes franqaises , 19 8 7 ,  p . 3 5-c et 
3 5 4 .  Les soulign6s sont de nous. 



donnees. La lame principale reside dans lfanonymat des 

auteurs de pres des deux tiers des mvres signalees. Une 

autre, quoique moindre, nous prive de la certitude absolue 

quant au genre de la production citee et l a  langue de ses 

repr4sentations. Enfin il subsiste quelques doutes sur la 

nationalit6 dfauteurs peu connus. N&maoins, les indica- 

teurs solides recueillis srav&rent suffisamment dloquents 

pour pallier lgimpr&Asion des autres et maintenir P la 

borne latitude les courbes graphiques rgsultantes. 

Le produit de ce laborieux travail de compilation nous 

donne, pour le quart de siecle que nous Btudions, un total  

de 2 479 productions, partir de 1 249 Quvres redevables 

h 114 auteurs fran~ais, 44 anglais, 62 amgricains, 17 

canadiens, 5 i ta l iens ,  5 ixlandais, 3 allemands, 1 grec et 

1 chinois. Quant aux repr&entations, elles se chiffrent 

4 247,  dont 3 349 en anglais et 898 en franqais. 

a. productions franqaises 

Les dramaturges queb6cois de langue fran~aise ne 

sr&ant pas encore manifestes de fapon significative h 

lf&poque qui nous interesse, les directeurs de troupes 

doivent orienter vers le theatre parisien l e u  choix de 

productions en franqais. C e  denier e s t  abondant et varie. 

I1 rassemble h la fo is  le th6dtre bourgeois, sorte de 
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fusion entre, dfune part, la tragedie classique delestee de 

la rsgle des trois unites et rapprochee des sujets de la 

vie commune, st dfautre part la comgdie qui a d6laissQ la 

farce et sgest &levee vers des sujets plus s-ieurr; et le 

theatre romantique, h e i t 6  de l'union de la traggdie 

historique et du m&lodrame6. 

La predominance revient au th66tre bourgeois et & ses 

auteurs prolifiques. Quelque cent cinquante ecrivains 

dramatiques ou comiques alimentent les s c h e s  parisiennes. 

Une intense collaboration s g e s t  installee entre ces 

peintres de la vie sociale. Beaucoup de titres comptent 

deux et parfois trois auteurs. Certains de ces derniers 

mettent a contribution un collaborateur different pour 

chacune de leurs ~uvres. 

Malgrg l e u  popularit6 acquise a P a r i s  et l'abondance 

de leurs creations, la plupart de ces auteurs ne comas- 

tront h Montrgal qu'un faible nomble de productions, dont 

certaines seront representees en anglais ou dans de 

Crest lr&poque oil lf influence des dramaturgies 
Btrangsres penstre profondement et pour la premi&re fois 1e 
theatre franqais: Shakespeare, Lessing, Schiller deviennent 
des modPles. Crest aussi l'epoque des prestations eblouis- 
santes de tres grands acteurs come FrBddrick LemaStre, 
Rachel, Mounet-Sully, Sarah Bernhardt et autres. Le theatre 
de la P o r t e  Saint-Martin, bastion du vaudeville, du 
meladrame et du drame romantique, est le plus frequent6 des 
lieux sc6niques parisiens de cette peiode. 



discutables retraductions en frarqais 5 partir de leur 

version anglaise. Lrinventaire de ces productions est 

pourtant assez considgrable. 11 dgpasse les deux cents 

mvres, redevables Z m e  centaine drauteurs franqais. Le 

tableau suivant reEve les noms de ces derniers par ordre 

alphabgtique, avec le nombre de leurs mvres jouges 2 

Montrgal, celles-ci rgparties en Quvres dramatiques (DR) , 
comiques (CO) ou lyriques (LY) . L e s  reprgsentations 

anglaises (A) ou fran~aises (F) sont calculges separgment 

puis totalisges (T) . 

Auteurs 

Adam, AdoIphe 
Airnard, Gustave 
Anicet & Paul Feval 
Anseaume & L a m e  
Antier, Benjamin 
Auber 
Augier, ~rniie 

BaiIlard 
Balzac, Honor6 de 
Barrihre, Theodore 
Bayard, lean-Frantpk-Aifred 
Beauregard & Soucisse 
Belot, Adolphe & Viiiilecard 
Bizet, Georges 
Boieidieu, Fcantpis-Adrien 
Bouilly 
Bouilly & Pain 

TABLEAU I 

Productions fkanpises 

Productions (1EnmS Repr6sentations 
A F T  



Auteurs Productions 

Bourgeois 
Brisbarre & Nus 
Bnreys & Pataprat 
Carmouche & MeIcalvifle 
Carre, Michel & Masst?, Victor 
Chinrille 
c o ~ - a r d  
Cormon 
Courcelle (de) 
David, Fdicien 
Delacour 
D'Ennery, Adolphe 
Des buards 
Dbir6 
Deslandes, Raymond 
Deslys, C--H, 
Ducange, Victor 
D u p e  Ferdinand 
Dumanou, Philippe-Franqois 
Dumas fiIs, Alexandre 
Dumas pbe, AIexandre 
Duverc, Faix-Auguste 

Ferd 
Fadlet, Octave 
Flotton 
Foumier 

Girardin, Mme 
Gosh, L&n 
Grang& Eugene 
Gounod, Charles 
Guyet, I.-A. 

Hennequin & Delacour 
Hen& 
Hugo, Victor 

Mais 
Jonas, €mile 
Labiche, Eugene 
Larichet 

Repdsentations 
A F T  
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Auteurs Proddons 

Lecocq. Charles 
Lefranc 
Legouv6, Ernest 
Lemahe, FrBd&kk 
Lemoine, Gustave 
Lemoin&fonrigny, Adolphe 
L o c h y  
Luchet & Desbuards 
MailIan 
MartiD, fdowrd 
M a d ,  Victor 
Maugard, Alfred 
MelcaIvilIe 
Melesviile 
Molike 
.Moreau. Eugene 
Murger, Hsnri 
Mwzt ,  Aified de 

Nuiaer, Charles 2 

Paer 1 
Pieuon, Auguste 4 
PIanquette, Roben & Clairville 4 
Ponsard, Franwis 2 
Potier, C. 1 
Pyat, Fdix 3 

Regnard, Jean-Fran~ois 
Rochefort, Henri 
Rosier 
Saint-Georges 
Sand, George 
Saadeau, Jules 
Sardou, Victorien 
Smie ,  Eugene 
Siraudin, Paul 
SouliC, Fr6d4ric 
Souvestre, E, 
Sue, Eugene 
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Auteurs 

Thrbust, Lambert 
Thi&y, Henri 
Thomas, Ambroise 
Uchard, Mario 

Vacquerie, A 
Varin, bf 
Varney 
Vasseur, LBon 
Verne, Ides 
Vilebichot 
Viileneuve 
viiletard 
Vivier 

R e p ~ ~ t a t i o a s  
A F T  

4 8 12 
8 8 

4 1 5  
3 3 

2 2 
4 4 
L 1 
2 2 

17 17 
2 2 
I t  
2 2 
1 1  

Du se in  de cette abondance Gtourdissante, qui montre 

une vaste latitude dans le choix des auteurs, il se d6tache 

une vingtaine de noms qui semblent avoir 6ttB les favoris du 

rgpertoire montrealais. Ce sont, par ordre de nombre de 

productions: 

Adolphe Philippe, d i t  drEnnery, n5 et m o r t  paris 

(1811-1899), f u t  a la f o b  romancier, journaliste et  auteur 

dramatique. Sans grand talent litteaire, il n'en fut pas 

moins lrun des plus ficonds et des plus heureux metteurs en 

scene de situations dramatiques, grace a son art de 

charpenter des pieces. Quelque 200 drames, com6dies, 

vaudevilles et livrets dropera l u i  sont attribues, la  

plupart Gcrits en collaboration. Seize be ces oeuvres ont 
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nourri la scene montrealaise de 1859 a 1880, totalisant 54 

productions: Z;es Deux Orphelhes (11, en anglais) , La Grace 
de Dieu, avec Gustave Lemoine (ll), Don C6sar de Bazan, 

avec Dumanoir (10, don+ 6 en anglais) , Le Hdecin des 

enfants ( 5 )  , Jean la cocher (3) , Marie-Jeanne ou DBvouement 

maternel, avec Maillian (3), LFAveugle ( 2 ) ,  After Dark, 

avec Grange (2, en anglais7), Picolet ( 2 ) ,  LfAXeule ( 2 )  , 
Outrage e t  rgparation (I), Une cause celebre (I), Le 

Marchand de cocos (I), La Boh&nienne de P a r i s  (I), Pierre 

le  air (1) e t  Les Chevaliers du brouillard, avec Ernest 

Bourget (1) . 

Jacques Offenbach, musicien allemand naturalis6 

franpais, nB h Cologne en 1819 et mort I Paris en 1880, 

eta i tun membre de 1°orchestse de lfOp8ra-Comique avant de 

se livrer entigrement a la composition drop8rettes qufil 

creait aux Bouffes-Parisiens dont il eut l a  direction* I1 

y connut le succes grace I sa facilite musicale, son 

sentiment comique et  a son sens du public. De 1859 B 1880, 

Montreal assista h dix-huit de ses opgrettes, en 50 

productions: La Grande Duchesse de Gerol stein (8) , Les Deux 

Aveugles ( 7 )  , Troomb aZ Cazar ( 7 )  , Genevieve d e  Brabant ( 4 )  , 
La P6richole ( 4 )  , Le Violoneux du village (3) , Orphge aux 

enfers (3 ) , La Fille du Tambour-Major ( 3  ) , La Princesse de 

Lradaptation anglaise avait 6t6 faite par Dion 
Boucicault. 
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Trebizonde ( 2 )  , &a Rose de Saint-Flour (1 )  , &e M a r i a g e  eux 

lanternes (I), Une nui t  blanche (11, La Belle HBlgne (I), 

La D o t  de Reinet te  (I), Lischen e t  Fritscben (I), Barbe- 

Bleue (I), Madame lfArchiduc (1) et Les Brigands ( 1 ) .  Le 

tout ne donna pas moins de 63 representations, dont 23 en 

anglais et 40 en f r q a i s .  

Eugene Labiche, n6 e t  mort Paris (1815-1887) , &tait 
dou6 de beaucoup de vervo et dresprit, de gaietO vive et 

naturelle, favorisant les situations extravagantes, les 

quiproquos invraisemblables et la bouffonnerie excentrique. 

Inventeur drune langue amusante, il fit rire P a r i s ,  la 

Rance et Petranger avec ses comgdies endiablees ( m e  

centaine, en grande partie en collaboration). Sa v6rit6 

dans lfobservation, sa finesse dans les details donnaient 

une note franche h son comique. LfAcadhie franqaise 

1' accueillit tard, en 1880. Montreal le connaissait d6 j B 

depuis 1859 et lraccueillit rQguli&rement s u r  ses scenes 

jusquren 1875. On y relPve de lui onze pieces en 37 

productions: Mon Ism6nie (8) , Les P e t i t s  Oiseaux ( 7 )  , Le 
Voyage do N. Perrichon, avec edouard Martin (4)  , L 'Aff aire  

de l a  rue de Lourcine ( 3  ) , Bdgard et sa borne (3) , Embras- 
sons-nous, Folleville ( 3 ) ,  Les Petites M a i n s  ( 3 )  , Le  

Chapeau de p a i l l e  d T t a l i  e ,  avec Marc Michel (2) , La Poudre 

aux ye=, avec Edouard Martin (2) , Les Provinciaux B Paris, 

avec Delacour (1) et Frisette, avec Lefranc (1). 
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Eugene Scribe, ne et mort Paris (179 1-18 61) , renonqa 
a la carri-e de d ro i t  qufon l u i  de s t i na i t  pour se consa- 

crer au theatre. 11 debuta par des comedies 16g8res p le ines  

de  mouvement, donnant a des r iens  un charms et un int6ret 

rgels .  Son grand art a toujours consist& h suivre l e s  

courants de Popinion et 2L oremparer du public, non en le 

dominant m a i s  en subissant la tyrannie be ses caprices et 

de ses modes. Son observation et sa peinture de caractere 

gtaient tres superf iciel les ,  mais il Mait pass6 maxtre 

dans lfart de prolonger sans fatigue une si tuat ion.  Dans 

ses comgdies historiques ou polit iques,  il rape t i s sa  

&norm&.uent la polit ique et l f h i s t o i r e ,  mais il montra 

toujours beaucoup d r  espr i t .  11 fut  blu membre de 1 'Acadhie 

fran~aise en 1836. De 1857 1880, la s c h e  montrealaire 

connut t r e i z e  de ses Quvres, avec un total de 30 produc- 

tions: Fra Diavolo, operette, avec Auber ( 7 ) ,  La Bataille 

des Dames, avec Legouve (6) , Ze Proscrit bonapartiste (3) , 
La  Marraine (3) , Adrienne Lecouvreur, avec Legouve (3 ) , La 

Dame blanche, operette, avec Boeldieu ( 2 ) ,  Le Favori de l a  

favorite, operette,  musique de Donizetti (1) , Azael (1) , 
Bougeoir ( 1) , Un souvenir de 1 Tmpire (1) , La Seconde 

annee (I), Chanoinesse (I) et LrImage (1). La plupart de 

ces productions connurent plusieurs representations. 

Octave Feui l le t ,  n6 Saint-LO en 1821 et mort a Par i s  

en 1890, etait membre de lrAcad&nie franpaise et biblioth6- 
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caiare du palais de Fontainebleau. R o m a n c i e r  au style net 

et fin, pur, concis et brillant la fo i s ,  il savait unir 

souplesse et fermete, ainsi que grace et vigueur. En 

thestre, il fut m o i n s  celare, faute d80riginalit6 dans ses 

comedies oh la vigueur dramatique ne manquait pourtant pas. 

Joue r4guliPrement h Montrgal de 1857 B 1878, on connut de 

lui 11 productions du Roman dfun jeune home pauvre (dont 

4 en anglais), 4 du P o u r  et le contre, 2 dJAlinc (en 

anglais) , 2 du Diable a Paris (en anglais) , 1 de Mont-Joye 
et 1 du Cheveu blanc. 

FQlix-Auguste Duvert, nO et mort Paris (1795-1876), 

est passe du mQtier de soldat puis dfemploy& dradministra- 

tion h celui  de vaudevilliste fgcond, plein de verve et 

dtesprit. On lui doit plus de 160 pikes, le plus souvent 

kites en collaboration avec son gendse Lauzanne, et 

parfois avec d'autres. Huit drentre elles furent produites 

a Montreal en 1859-1860, en 1864, en 1869 et de 1873 8 

1876. Ce sont: Un tigre du Bengale ( 5 )  , La Chambre B deux 

l i ts  ( 5 )  , &a Smr de Jocrisse ( 4 ) ,  Furnished A p a r t m e ~ t ~  

( 3 )  , Balicorne et P i n g l a r d ,  avec Varin (1) , Un cheveu pour 
deux td tes  (I), Cln monsieur et une dame (1) et Ce que femme 

I au debut de sa carri&re de compositeur, l epoque qui nous 
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concerne, mais on lui reconnaissait d6j l  plusieurs chefs- 

drauvre lyriques rgv6lant la finesse et lr618gance de son 

talent musical, la qualit6 de son style, ainsi que sa 

faci l i te  de production. Musicien instruit et distingue, il 

chercha avec succes b relever le niveau du genre. D&s 1874, 

Montreal l'accueillait avec La F i l l e  de Madame Angot, 

composee lrannee pr0c&knte sur un livret de Clairville, 

Siraudin et Koning. Lrop6rette connut 9 productions et 14 

representations dont 10 en anglais . G i t o f l 6  G i r o f l a  (livret 

de Leterrier et Vanloo) suivit en 1876 et fut produit 7 

f o i s  et represent6 15 fois (11 f o i s  en anglais). Enfin, Le 

P e t i t  Duc (livret de Meilhac et Kal6vy) fut monte 2 fois en 

1880, pour un total de 6 representations en franqais. 

Philippe-Franqois Dumanoir, n9 h la Guadeloupe en 1806 

et mort a Pau en 1865, avait come Scribe abandonnQ le 

droit pour le thB8tre oQ il produisit pres de 200 vaudevil- 

les, comedies ou drames, seul  ou en collaboration. 11 fut 

surtout un vaudevilliste au talent soigne et litteraire. A 

Montreal, 17 productions lui sont reconnues entre 1859 et 

1876, dont Don C6sa.r de Bazan, avec DfEnnery (lo), Le 

Gentflhomme pauvre (2) , Les Avocats, avec Clairville (2) , 
La Vendetta, avec Siraudin (I), Premigres armes de Riche- 

lieu, avec Bayard (1) , et Les Femmes terribles (1) . 
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I Victor Hugo, n6 h Besaqon en 1802 etmort h Paris en 

1885, gtait drabord connu come poete avant dr&re reconnu 

au th6Stre come chef de I r k o l e  romantique dont il avait 

expos& les principes dans la prgface de son drame Cromwell. 

L e  succBs de sa traggdie Hemani consacra le triomphe de la 

r6volution dans la litteatme, mais il ne parvint jamais 

I srimposer vraiment au theatre, ce qui le fit retourner I 

la po6sie e t  au roman, deux genres qui firent sa c8Ebriti. 

C i n q  de ses drames furent port6es B la scene montrgalaise 

en 20 reprgsentations (dont 18 en anglais) rgsultant de 15 

productions: Lucrsce Borgia (8) jouge environ tous les cinq 

ans de 1858 2 1875; Ruy Blas (3) produit en 1875 et 1880; 

Le Bossu de Notre-Dame (2) en 1874 et 1875; La Esmeralda 

(1) en 1857'; enf in B e r n d  (1) , interpret6 en 1880 par la  

troupe de Sarah Bernhardt. 

Alexandre Dumas fils, n6 a Paris en 1824 et mort & 

Marly-le-Roi en 1895, souffrait de sa situation de fils 

nature1 et en conservait une prgoccupation constante des 

problhes  moraux et sociaux. Aussi son theatre en etait-il 

un a thgse, qui posait de prgfgrence les problhes des 

&res en marge de la soci6t6, ceux des victimes des 

conventions et des prgjuggs, tout en dgnonpant les dangers 

de l a  passion dkhafnbe. Sa celebre Dame aux camelias fut 

' Ces deux dernigres pieces gtaient des adaptations 
drextraits de son roman Notre-Dame de P a r i s .  
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produite 13  fois b Montreal entre 1857 et 1880, offrant 1 3  

representations en anglaisg et 3 en franqais, ces demiBres 

avec Sarah Bernhardt en personne dans le r6le titre; l a  

grande traggdienne effectuait sa premigre tournee au 

Canada. Monsieur ALphonse fu t  montg 2 fois en 1875 et 

connut 4 reprgsentations en anglais. 

Theodore B a r r i - e ,  ng et mort B Paris (1823-1877), 

figurait & lr6poque au premier rang des aute=s aim& du 

publ ic  parisien. Drabord simple employe au ministbre de  l a  

guerre, il se lia avec divers collaborateurs qui lf aidgrent 

produire un grand nombre de comgdies. Auteur inggal, 

heurtB et violent, il manquait de style waiment l i t t & a i -  

re, mais il savait dessiner et dgvelopper un caractere, le 

mettre en scene et donner a ses personnages des s a i l l i e s  2 

lfemporte-piece. L e  comique de ses situations et de ses 

mots g t a i t  reel, malgrg sa vision rngprisante d e  lrhumain. 

Son chef-dfaeuvre, Les Filles de marbre, B c r i t  en 1853 avec 

Lambert Thiboust, connut h Montreal, de 1857 B 1871, TO 

productions et 11 reprEsentations dont 4 en anglais. Un de 

ses rues drames, Le Chdteau des Ambigres, fut joug 1 fois 

en franqais en 1860 ; un autre, L'Ange de minuit ,  connut 2 

productions (1862 et 1871) avec 4 representations en 

anglais. 

La version anglaise, Camille or The Fate of a 
Coquette etait une adaptation de Jane Davenport. 
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Benjamin Antier, ng et mort B Paris (1787-1870), 

drabord auteur de diverses chansons pleines dfesprit et de 

verve, a produit un grand nombre de m&lodrames, drames et 

vaudevilles, seul ou en collaboration- Son melodrame 

nouvelle mani-e, Robert Macaire, produit 10 fois et 

reprgsentg 22 fois h Montrgal, de 1857 h 1860 et de 1873 h 

1878 (dont 20 f ois en anglais) , est une adaptation f aite  en 

1836 par Frgdgrick ~emaltre'~ de son m4lodrame antgrieur 

LrAuberge des A d r e t s ,  6crit en 1824 avec la collaboration 

de Jean-Armand Lacoste ( d i t  Saint-Amand) et de Paulyanthe- 

Crest grace 5 I f  interpretation de cette derniere mvre par 

le comgdien de genie Lemaztre que son personnage principal, 

Macaire, devint 5 lui seul le s u j e t  drune farce h o m e  oil 

se d8cgle un a r 6 m e  shakespearien. Cette satire de la 

socigtg f aite par un brigand a revu longtemps , avec succ&s, 
les feux de la rampe. 

Alexandre Dumas @re, n& h Villers-Cotterets en 1802 

et mort prPs de Dieppe en 1870, &ait expgditionnaire dans 

les bureaux du duc drOrl&.ns lorsquril prgsenta ses 

premieres p i k e s  I grand succPs romantiqua. Aid6 par divers 

lo Frgde ick  LemaXtre ,  nQ au H a v r e  en 1800 et mort h 
Paris en 1876, fut le plus grand acteur franqais de son 
temps. I1 joua sur tous les grands thgatres de Paris oil son 
extraordinaire succes dans la crgation du r6le de Robert 
Macake, dans LrAuberge des Adrets lf avait rendu c61gbre. 
La comedie qufil en t ira  lui-mhe, Robert Macaire, type du 
h&os dupeur B son tour dupg, est & mi-cbemin entxe la 
farce pure et la comedie de mnrs, 
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collaborateurs, il donna par la suite une foule de romans, 

dont les plus populaires w e n t  port& la scene, et une 

vingtaine de m6lodrames historiques dfune puissante 

intensite dramatique. 11 g t a i t  d r  instinct home de thgatre, 

employant des moyens violents et des tirades empbatiques 

qui saisissaient come la vie &me. Son oeuvre dramatique 

fut introduite a Montrgal en 1867. Pendant onze ans, on y 

vit representer quatre de  ses pieces en 9 productions: Les 

Trois Mousquetaires (4) , La Tour de N e s l e  ( 3  ) , Les G i r o n -  

dins (1) et Scinzmd Kean (1) , jouges B peu prbs ggalement en 

anglais et en franqais. 

Jean-Pranpois-Alfred Bayard, n5 5 Charolles en 1796 et 

m o r t  a Paris en 1853, &ait le neveu par alliance et le 

collaborateur assidu drEug&ne scribe, qui fournissait alors 

tous les theatres de paris. Bien peu de ses tres nombreuses 

comedies lui appartiennent & lu i  seul. Montr6al connut de 

hi, en franqais, La Gamin de Paris (avec Vanderburche) , 
produit 5 fois et repxgsentg 9 f o i s  (1859-1864, 1875) ; Le 

Mari d la campape, joug 1 fois en 1861; La Niaise de 

Saint-Flour, produite et reprbsentge 2 f o i s  en 1866, et 

Premieres armes de Richelieu (avec Dumanoir) , j ouO 1 f ois 

en 1866. 

Paul Siraudin, n4 & Paris en 1813 et mort 5 ~nghien en 

1883, w a i t  commence d&s l r S g e  de vingt ans ecrire pour 



le thestre. I1 a f a i t  jouer par l a  suite un nombre consid& 

rable de vaudevilles, parodies, comedies, revues et livrets 

drop&ette, B c r i t s  le plus souvent en collaboration. Le 

/ ~ourrier de Lyon, redig6 avec l r  aide de Moreau et Delacour, 
i 

fut produit S Montrgal 5 fois, en 1858, 1861, 1873 et 1878. 

Les Femes qui pleurent furent montOes 3 f ois, en 1863, 

1866 et 1878. On sait quril a collabore avec Dumanoir dans 

La Vendetta et qu'il a B c r i t  avec Clairville et Koning le 

livret de La Fille de Madame Angot, opgrette de Charles 

Lecocq. 

h i l e  Augier, n0 1 Valence en 1820 et m o r t  & P a r i s  en 

1889,  fut drabord bibfioth&zaire du duc drAumale, fils du 

roi Louis-Philippe. A p r h  avoir longtemps cherche sa voie, 

il finit par sradonner, sous lrinfluence de Dumas fils, 

l a  peinture de la r0alit6 ambiante, dgveloppant ains i  le 

drame bourgeois>> et rgnovant par 15 le th63tre franpais de 

son Bpoque, trop longtemps reduit par Scribe aux adresses 

de lfintrigue. Sa comgdie la plus riche et la plus solide, 

sinon la  plus forte, est Le Gendre de M. P o k i e r  (1854) 

quril gcrivit  avec Jules Sandeau. Produite 8 f o i s  h 

Montrgal et reprOsentQe 1 0  fo i s  durant l a  pgriode qui nous 

concerne (1859-1869, 1878), elle avait vu son choix 

f a c i l i t g  par lrabsence de s c h e s  adult-ines, 
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P i e r r e - E u g h e  Bast&, dit Eughe G r a n g 6 ,  n6 et m o d  d 

Paris (1810-1887) , a 4it5 president h diverses reprises de 

la SocietB du Caveau, populaire organisme culturel. Auteur 

de multiples chansons, il a d5butC au thestre dans la 

pantomime, avant de collaborer a un grand nombre de 

vaudevilles, drames op&ras-comiques , revues, etc. Ecrivain 

spirituel et drune extraordinaire fgcondit4, il connut de 

vifs succ5s. Son c&l&bre mglodrame social, Les Crochets du 

@re Martin, B c r i t  en 1848 avec Cormon et Lgvy, a connu 5 

productions h Montrgal, entre 1860 et 1869, puis en 1878. 

Une comgdie, Les Domestiques (avec Raymond Deslandes en 

1861) , fut produite I fois en 1866. 11 collabora aussi 

avec drEnnery a la rgdaction drAfter Dark et, avec LAmhert 

Thiboust, au drame La Voleuse dfenfants (3  productions en 

1870). 

Lambert Thiboust, n5 et m o r t  B Paris (182691867) , a 
d6but6 come traggdien lrOd60n puis au thebtre Beaumar- 

chais. I1 se consacra ensuite uniquement & la rgdaction, 

seul ou en collaboration, drune foule de vaudevilles 

compos4Ss dfune main hative, oh le gros sel tient plus de 

place que le style, m a i s  quravivent une foule de traits 

francs et spirituels, come dans La Corde sensible, 

produite 1 fois b Montreal en 1859. I1 collabora aussi avec 

Grange dans La Voleuse dfenfants et avec Barrigre dans Les 

Fill es de marbre. 
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Lo Dictionnaire encyclo@dique du th0l)tre de Michel 

Corvin nous rappelle que le  dix-neuvi&me siecle anglais a 

connu le d6veloppement de plusieurs formes thgz t ra les :  l a  

pantomime, le m6lodramer le music-hall, le drame dquestre, 

tous favoris& p a r  le dgveloppement rapide des technologies 

de la scene. Crest aussi, poursuit-il ,  

l a  seconde pgriode (aprgs l rbl isab&haine)  d'un 
rapide dgveloppement commercial: en 1807 on ne 
dgnombre que dix theatres h Londres; en 1870 il 
en existe trente. Cette expansion nr en t rafne  pas 
une nouvelle f loraison de dramaturges, m a i s  a 
paxtir de 1867 (lranni5e de l a  m i s e  en scene de 
Cast de Robertson) un modeste mouvement de 
comedies r g a l i s t e s  , f ondges sur 1 observation 
sociale, f a i t  surface. Ce mouvement fourn i ra  l e s  
p i k e s  les plus c a r a c t e i s t i q u e s  de l a  t r a d i t i o n  
anglaise  jusquCh nos jours, une t r a d i t i o n  [ . . . I  
dont les pr6occupations sont essentiellement 
c e l l e s  de la bourgeoisie; e l l e s  ne srad.ressent 
pas au grand public. . . 

Cette observation de ~ o r v i n  v ien t  corroborer 1 impres- 

s ion  reque par la comparaison en t re  le nombre des auteurs 

de pieces fran~aises jouges Z Montreal et c e l u i  des auteurs 

anglais correspondants. Ces derniers ,  en effet, sont deux 

f o i s  et  demie moins nombreux (45) que les auteurs f r a n ~ a i s  . 

" D . Bradby, r L e  theatre en Grande-Bretagne>>, Michel 
C o r v i n ,  d .  , Dictionmire encyclo@dique du thgbtre ,  
Par i s ,  Bordas, 1991, p. 380. 



11 faudra l0apport des 5 auteurs irlandais et des 67 

auteurs amdkricains pour egaliser les chiffres et donner un 

rdsultat de 116 francophones et 117 anglophones, C r e s t q u e  

les Irlandais et les Amgricains ont davantage maintenu la 

tradition du theatre populaire issue des XvIe et =Ie 

siscles, celle des Shakespeare, des Massinger et autres, 

alors que les Anglais se sont replies jusquren 1867, come 

on l r a  vu, sur  le theatre prive, rgserv8 h la bourgeoisie. 

TABLEAU 2 

Productions anglaises 

Auteurs 

Aston. Kate 

Barnen, Morris 
Braddon, Miss 
Buckstone, john Baldwin 
Bulwer-Lyuon, Lord Edward 
Burton, William 
BrontS, Charlotte 
Butier, Robert 
Byron, Henry 
Byron, Lord 

Coleridge, Samuel Taylor 
CoIman, George 
Craven 

Diboin, Thomas J. 
Dickens, Qlaries 
Flatow 
Gilbert, William Schwenck 
Goldsmith, Otivier 

Productions (Eurre~ Representations 
A F T  



Hook. Theodore 

Mackiin, CharIes 
Marlowe, Christopher 
Massinger, Philip 
Master. Fred 
Medina, Louisa H, 
MiLman 
Poole, John 
R d ,  C ~ C ~ K  
Robertson, 'lbomas William 

Scott, Walter 
Shakespeare, W ' i h n  
Shields, Charles Woodruff 
Stevens, John 
Sullivan, Sir Anhur Seymour 
Sutq William 

Taylor, Tom 
Tennyson, Alfred 
Tobin 
Wallack, Lester 
W'ik 
Wilton 
Wiseman, Cardinal 

Avec ses 200 representations montr6alaises, le nom de 

William Shakespeare distance de faqon impressionnante tous 

les ecrivains schiques, anglais ou autres, joues 

Montreal entre 1855 et 1880. 11 n'y a la, cependant, aucune 

surprise si lgon consid&re, come le prBcise Corvin, que 

Shakespeare fut d e  plus illustre po&te dramatique de tous 

les temps= et que son mvre demeure anique par sa diver- 
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site, sa richesse, sa profondeur et sa beaut6 po6tiqued2. 

Ng B Stratford-sur-Avon en 1564, il avait & son crSdit, au 

/ moment de sa m o r t  au m h e  endroit (1616), d cinquante-deux 
I 
1 ans seulement, quelque trente-huit pieces historiques, 
I 

tragedies ou comgdies. Quinze drentre elles ont illumine 

les th8Stres de Montrgal en 156 productions, 3 lr9poque qui 

nous concerne: Hamlet (32), Machbeth ( 2 7 ) ,  Othello ( 2 0 ) ,  

Romeo and J u l i e t  (18) , Richard 111 (11) , The Merchant of 

Venice (11) , As You Like It (lo) , Much Ado About Nothing 

( 4 ) ,  B e n r y  LV ( 4 ) ,  H e m y  V ( 4 ) ,  King Lear ( 3 ) ,  H e m y  VIrI 

(2) , The Comedy of Errors (I) et Julius C w a r  (I) - Les deux 

premi&res Hamlet et Macbeth, revinrent sur s c h e  indgf ecti- 

blement chaque annee. 

Derriere Shakespeare suivent de loin dix noms qui 

mkitent  d f  6h-e signal&. D abord celui d Edward Bulwer , 

baron Lytton of Knebworth, n6 h Londres en 1803 et m o r t  Z 

Torquay en 1873, qui fut avant tout un home politique,  

m e m b r e  de l a  Chambre des Communes, puis ministre des 

colonies et enf i n  membre de la Chambre des lords. A u t e u r  de 

romans et de recueils de poesie, il adopta lfhistoire come 

source principale de son inspiration. Au th6Stre il donna 

au moins sept pieces, fruits de son talent rigoureux, un 

peu bpre, oCk lrobservation et lraccumulation des dgtails 

" L. Lecocq, <<William Shakespeare*, Michel Corvin 
dir., op, cit., p, 772.  
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vrais se joignent une grande entente de ltenchaSnement 

des incidents et de la gradation dramatique. La plupart de 

ses m e s  ont 6t& traduites en franqais, bien qufaucune de 

ses pieces  ne fu t  jouge dans cette langue h Montreal. T r o i s  

dfentre elles y fuxent prgsentges, et avec assez de 

r6gularit0, entre 1857 et 1880. Ce sont: The Lady of Lyons 

or Save and Pride (produite 22 f ois) , Richelieu or The 

Conspiracy ( 1 3  fo is)  et  Money (8  f o i s )  , 

Tom Taylor, n6 h Sunderland en 1817 et m a r t  8 Londres 

en 1880, a 5t5 lrun des plus sp ir i tue l s  rgdacteurs du 

Punch, un hebdomadaire satirique anglaisu. I1 a 6crit un 

nombre considdrable de pibces, l a  plupart en col laborat ion 

avec Charles Reade. Entre 1857 et 1880, les Montrgalais 

purent assister ses comgdies Ticket-of-Leave Man et O u r  

American Cousin (produite chacune 12 f o i s ) ,  de m&ae qur8 

ses drames S t i l l  Water (5 fois)  et M a r y  W a r n e r  (2  f o i s )  . 

John Baldwin Buckstone, n6 a Londres en 1802 et mort 

& Sydenham en 1879, fut & l a  fois acteur et auteur dramati- 

que. 11 devint directeur du th&tre londonien de Haymarket 

apres avoir connu le succes en province. I1 Bcrivit un 

grand nombre de drames, de comedies et de farces. 

I3 The Punch ( l e  Polichinelle)  avait 5te f ondg par 
Mayhew en 1841. I1 appartenait h lfopinion liberale et 
e x e r ~ a i t  sa verve sur l e s  principaux gvgnements et hommes 
du jour. 



Montreal, entre 1857 et 1878, deux de ses drames, Green 

Bushes or A Hundred Years Ago et Flowers of the F o r e s t  

furent produits respectivement 6 et 5 fois ,  pendant que ses 

i com6dies K i s s  in ~e Dark et Married L i f e  Ir6ta ient  chacune 

' 6 f o i s .  Trois autres com@dies, Mischief Making, V i c to rhe  

1 or I'll  sleep on it et The P e t  of the Pett icoats  furent ~ 
I produites, 2 f o i s  pour la premi-e et 1 fois chacune pour 

les deux dernigres, 

Thomas William Robertson, n6 a Newark-on-Trent en 1829 

et m o r t  a Londres en 1871, iStait issu drune famille 

dracteurs- Apres avoir connu des debuts d i f f i c i l e s ,  il 

connut le succ&s part i r  de 1864, Adaptateur de pisces 

franqaises dans le goat drAugier et de Sardou, il composa 

lui-m6me des comiidies oii abondent les cohcidences,  les 

coups de thMtre et les effets sentimentaux, Les problkes  

de la  soci6tO anglaise de son temps y paraissent en 

filigrane. Corvin le dgcrit come un anetteur en scsne 

mGticuleux, a t tent i f  3 la  vgracitg des dialogues et des 

jeux de sc&ne>>, 11 a <ccontribu& au renouveau thggtral 

anglais de l a  fin du XIXe si&cle& Ses productions mon- 

trgalaises sf9cheloment de 1867 h 1880 et atteignent l e  

nombre de 17, soi t  5 pour Cast ,  4 pour O u r s ,  4 pour David 

" P.  Veyriras, <<Thomas W i l l i a m  Robertson,*, ~ i c h e l  
Corvin, d i r . ,  op. cit . , p. 717. 
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Garrick, 2 pour School, 1 pour Society et 1 pour Home, le 

tout equivalent a 30 representations. 

S i r  Walter Scott, ne I Edimbourg en 1771 et mort & 

Abbotsford en 1832, fut  un instant avocat avant de devenir 

le romancier celebre quril a et4. Plusieurs de ses romans, 

charmants par leur Bvocation tres vivante -- sinon tr&s 

exacte - du passe st des temps chevaleresqyes, ont ete 
adapt& a la scene. Deux drentre eux ont et& produits 

MontrOal, 7 fois chacun: Rob Roy et Guy Mamering, entre 

1857 et 1860, et entre 1866 et 1877. 

Charles Dickens, nQ a Landport en 1812 et mort B Gadg s 

Hill en 1870, a ete comma Scott un romancier, apres avoir 

6tte reporter parlementaire au Momhg Herald. Ses romans, 

cQl&bres par leur pittoresque et leur humour anglais, ont 

tous &ti traduits en fran~ais. Des adaptations sceniques en 

ont 6t6 faites dans plusieurs cas, t e l l e s  celles produites 

h Montreal entre 1870 et 1879 : Oliver Twist ( 5  f ois) , 
L i t t l e  Em'ly (4 fois) , Nicholas Nickleby (1 fois) et The 

Mystery of Edwin Drood, avec W.H. Young (1 fois). 

S i r  Arthur Seymour Sullivan, n& et mort B Londres 

(1842-1900), a montr6 m e  remarquable teconditg dans tous 

les genres lyriques, mais excella surtout dans lropbrette. 

Quatre des plus connues de ses comedies musicales furent 
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chantees h Montreal en 1870 et 1871, puis en 1879 et 1880. 

Pinafore, produit 6 fois, ne connut pas moins de 22 

repr6sentations. The P i r a t e s  of Penzance, 6crite en 

collaboration avec Gilbert, fut monte 1 unique fois mais 

connut 7 representations. Cox and Box et Trial by Jury 

furent produites 1 fois respectivement, la premike avec 2 

representations, dont 1 en franqais, et la seconde avec 1 

representation. 

Lester Wallack, auteur moins connu, ecrivit un drame, 

Rosedale or The Rifle Ball, qui connut 11 productions et 15 

reprdsentations h Montreal entre 1869 et 1877. Une comgdie 

de lui, The Snowball, fut montge 1 fob, en 1879, et eut 2 

representations, 

George Gordon, lord Byron, nd 8 Londres en 1788 et 

mort 8 Missolonghi (Grace) en 1824, iut lrun des plus 

grands pobtes drAngleterre. Gdnie romantique h la conduite 

jugge scandaleuse par ses compatriotes, il vecut en exil 

les huit derni-es annees de sa c o m e  vie. I1 nrBcrivit 

guke  pour le thdatre que quatre ou cinq drames, qui n80nt 

pas tous reussi*. En revanche, lfun de ses contes v6ni- 

* 11 semble que seul Werner ait et& applaudi sur  
scene, bien que les autres drames byroniens aient && 
reconnus come richesse l i t t ea i re .  Le programme prglimi- 
naire drexercices litteaires du Collage de Saint-Hyacinthe 
pour lrann6e 1838 comportait des extraits des Deux Foscari 
de Byron, remplacds aussitdt par une Quvre drun autre 
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tiens,  Mazeppa, auvre peti l lante dresprit,  fut adaptge l a  

s c h e  et representee 13 fois & Montreal en 8 productions, 

en 1861 et 1865, puis de 1870 1 1874 et enfin en 1878. 

De Charles Woodruff Shields, nous ne connaissons qua 

son titre drauteur de Damon et m a s  drame historique 

ayant pour cadre lfamiti8 qui unissait les deux celebres 

philosophes grecs. Produit & peu pr&s chaque annee, B 

MontrQal, de 1855 b 1862, ce drame f u t  repris en 1875 et 

1876. Les 8 productions de cette (3eu-e donngrent 11 

reprQsentations. 

c. productions irlandafses 

L e  corpus thdatral montrgalais des annees 1855-1880 ne 

comporte pas moins de 146 productions drauteurs irlandais, 

totalisant 254 representations, t e l  que le montre le 

tableau suivant : 

auteur sur Napoleon. Tout ce programme fut drai l leurs  
rejete par W Lartigue dont lrapprobation M a i t  requise. 
(Voir Jean Laflamme et R h i  Tourangeau, I i f2g l i se  st le 
theatre au Qugbec, Hontreal, Fides, 1979, p. 123.) 



Auteurs 
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TABLEAU 3 

Productions irlandaises 

Bdfe, W'iliam 
Boucicault, Dion 
Falconer, Edmund 
Knowles, James Sheridan 
Miusden, Fred 
Sheridan, Richard B, Butler 

On voit que les auteurs irlandais font bonne figure 

dans lrensemble du corpus. Cinq sur six ont connu au moins 

8 productions locales: 

Dionysius Lardner (dit Dion) Boucicault, n& ~ublin 

en 182216 et mart a New York en 1890, fut b la f o i s  acteur, 

m e t t e u r  en scene et auteur dramatique. kudiant au Univer- 

sity College de Londres, il connut la cel6brit8 d&s lrdge 

de 18 ans avec sa premiee comedie, London Assurance, 

&rite dans la tradition du theatre de boudoir. 11 vkut en 

France do 1844 1848, &tape de ses adaptations drcleuvres 

franqaises, puis aux gtats-~nis de 1854 1860. De retour 

l6 Michel Corvin, op. cit., p. 117, f a i t  naStre 
Boucicault en 1820, ce qui est manifestement une erreur, 
tous les autres documents attestant que c e t t e  naissance eut 
bien lieu le 26 decembre 1822. Voir Franklin Graham, op.  
c i t . ,  p* 110. 
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h Londres il devint directeur du th8-e Amalphi. Son 

rgpertoire compte plus de 140 p i P c e s  dont plusieurs sont 

des drames populaires irlandais dans lesquels il ridiculise 

les absurditgs anglaises. I1 multiplia les tourndes en 

Ameique, oil il mourra en pleine activitg. Incluant 

Montrgal dans son itinkaire, il y fit jouer, de 1857 & 

1880, 19 pieces dont 15 drames et 4 com6dies. Ces derniPres 

sont Arrah-Na-Pogue (produite 9 fois) , London Assurance (7 

fois) , The cricket on the Earth (3 fois) et The Life of an 
Actress (2 fois) . Les drames sont Colleen Bawn (13 fois) , 
The Octoroon (10 f ois) , The Shaughraun (8 fois) , Led Astray 
(8 fois), R i p  Van W i n k l e  ( 7  fois), The Streets of New York 

(5 fois) , The Lakes of Killarney (3 fois) , K e r r y  Gow (3 

fois), Jennie Deans (3 fob) , Long Strike (2 fois) , E l f i e  

(2 fois), Jessie Brown (2 fois), Le Fruit dgfendu (1 f o i s ) ,  

Hunted Down (1 fois) , et Duel in the D a r k  (I fois) . 

James Sheridan Knowles, n& h Cork en 1784 et mort 5 

Torquay en 1862,  commenqa d5s lr$ge de quatorze ans 

&xire pour le thgatre. Acteur Dublin, puis prof esseur de 

diction B Belfast, il ne connut l e  succ6s dans ces branches 

que grdce sa pers&v&ance. C o m e  auteur dramatique, il 

fut vgritablement en Angleterre le fondateur de la traggdie 

bourgeoise romanesque. On a pu lui reprocher son style t rop  

fleuri, mais non ses qualit& dramatiques de premier ordre: 

une action bien menee, des scenes bien construites, des 
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personnages vivants emprunt6s 8 la vie comune, un par- 

de po6sie imprggnant le tout. Jouk & Montrgal d& 1857, 

trois drames et une comedie de lu i  totalis&rent, jusquren 

1880, 29 reprgsentatione en 24 productions dont 11 pour la 

comgdie The Hunchback, 5 pour la traggdie V i r g i n i u s ,  5 pour 

le drame Lovers Sacrifice et 3 pour le drame The W i f e .  

Richard Brinsley B u t l e r  Sheridan, n9 8 Dublin en 1751 

et mort 5 Londres en 1816, gtait  le fils de lfacteur et 

directeur de th&Itre Thomas Sheridan, de Dublin. Venu h la 

littgrature dramatique ti lf Zge de 23 ans, 8 la suite d f  un 

mariage romanesque qui lfavait conduit en France puis en 

Angleterre, il connut tout de suite le succ&s. D e w  ans 

plus tard (1776), il devenait le directeur du theatre de 

Drury Lane, h Londres. Au faPte de sa renommge, en 1780, il 

se lanqa en politique oa il sr61eva bient6t au rang des 

orateurs de premier ordre, Presque ruin6 par le jeu, il 

revint au the6tre en 1798. De 1855 b 1880, la scene 

montrgalaise produisit de lui un drame i m i t g  de Kotzebue, 

Pizarro or The Death of Rolla (5 fois) , et quatre comedies: 

School for Scandal (7 fois) , Rivals (2 f ois )  , Quarante 

voleurs (I fo i s )  et St. Patrickfs Day or The Scheming 

Lieutenant (I fois) . 

Michel W i l l i a m  Balfe, nb B Dublin en 1808 et m o r t  5 

Londres en 1870, fut un chanteur et un cornpositeur dist in-  



LES mSTANCES TH&&W&ES ET LElJR FONCTIO- 81 

gug. Enfant prodige, il devint s e i z e  ans chef d f  orchestre 

au theatre de Drury-Lane, P Londres. D&s lfa.nn6e suivante 

(1825) il d-utait dans la composition. O n  lui doi t  une 

vingtaine drop&as la musique pleine dfentrain et de 

verve. Rgsidant tour h tour en Italie, en France et en 

Allemagne, il revint B Londres en 1855. 11 connut 5 

Montrgal, entre 1872 et 1880, 9 productions de The  Bohemian 

G i r l ,  3 de The Enchantress et 2 de Satanella. 

Fred Marsden est un auteur irlandais moins connu dont 

la comgdie Clouds fut produite 2 fois i Montreal entre 1876 

et 1880. En m h e  temps gtaient produits ses drames K e n y  

Gow ( 3  fois) , Musette (2 fois)  et Zip!  (1 fo i s )  , 

d. Productions a&ricaines 

Bien qurarriv5s un peu tardivement sur la s c h e  

montr6alaise - peu drentre eux y ont figur6 avant 1867 -, 

les auteurs americains ont vita acquis m e  visibilitg 

apprGciable. R a r e s  sont ceux qui ont di j a, ZL 1 * gpoque, plus 

drune ceuvre ou dew ii leur crddit; mais quelques-us 

comptent plusieurs productions et encore plus de repr8sen- 

tations 5 MontrBal. Certains ont leur propre troupe, 

pendant de leur propre thgatre aux Etats-~nis, come ce fut 
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le cas pour Augustin Daly. Montreal figure sur l a  liste des 

&tapes de leurs tournBes. 

Quelles sont les caractkistiques de ce theatre conw 

aux eats-UNS? Un article du Dict ionndre encyclo@dique 

du thgatre, dirigg par Kichel Corvin, nous apprend que le 

th&tre amgricain recherche le mglodrame spectaculaire et 

les effets dCcoratifs les plus propres aliment- lrillu- 

sion scgnique. Tres rapidament la profession sforganise 

selon un s y s t h e  commercial ef f icace m a i s  contraignant. Les 

acteurs anglais et am6ricains rivalisent entre eux, avec 

<cdGf is, insultes et cabalesu. Vers l a  f i n  de l a  pgriode qui 

nous concerne, apparaissent d e s  grands d6corateurs de 

thgstre, qui f ixent les modes, inventent , innovent, donnent 

la scae sa magien. L'art du clinquant est  d5j5 en 

formation chez nos voisins du Sud. Cet art gagne aussi les 

personnes, come le sugggre le m h e  article: 

Importante aussi fut l apparition de grands 
acteurs, de dynasties de grands acteurs, pour- 
rait-on dire.  Citons les Booth ( l r u n  dreux se 
rendit tristement cglgbre en assassinant le 
prOsident Lincoln) . [. . . ] Tous ces acteurs se 
produisaient en tournge, autre phgnomgne am6ri-  
cain qui, dans la vieille tradition retrouvee des 
saltimbanques , j ettent troupes et accessoires sur  
les routes- <<On the road>> est une manigre de 
4 ronti-e~# am&icaine17. 

" M.-C. Pasquier, r L e  thgstre a w  fiats-~nisn, Michel 
Corvin, d k . ,  op. cit., p. 310. 
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Voyons la liste des auteurs am&icafns dont les aeuvres 

ont 6te applaudies a Hontr8al entre 1855 et 1880: 

TABLEAU 4 

PIoductions amBricaines 

Auteun Produdiorrr OEuvre~ Reprkntations 

Anthony & Ellis 9 

Baker, Thomas & Barras, Charles M. 3 
BarthoIomew & Mafit I 
Brougham, John 5 
Srough, W~lliarn 1 
Byron, Olivier Dowd 2 

Campbell, Bartley 
Chardnec, UlarIes 
Christie & Thorne 
Cody, Wiiliam 
Collier & Shook 
Collins, Wiikie 
Coynes, J. Sterling 

Daly, Augustin 
Dawson, Elliot 
D d a p  

Ferguson, Rob V. 
Fiske, May 
Fox, George L. 

Genee 1 
Grover, Leoaard 1 
Gunter, A L M .  1 

Halt, Tommy 
Haywood 
Heme 
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Auteun Productions UZulms Repdsen ta tions 
DR CO LY A F T  

Howard, Broason 6 2 19 19 

Jarret & Rice 1 1 7 7 
Jellas, Colonel Mdbery 1 L 4 4 
Jones, J.S. 1 1 1 1 
Lanmer & Magnus I 1 1 1 

McCloskey, James 4 1 5 5 
Macevoy, CharIes 1 1 4 4 
Mader, I.G. 5 3 16 16 
M a t  & Bartholornew L 1 4 4 
Mathews L 1 6 6 
Mayhew, Kate 1 f 4 4 
Morton, John Madison 1 1 1 1 
Newcon, Charles 1 1 5 5 

Palgrave, J, 1 1 1 1 
Palmer 1 1 7 7 
Philips, Wan L 1 4 4 
Plum, Ernest I I 8 1 9  
Pratu, W.W. 1 1 1 I 

Reeve, Wyben 1 I 3 3 
Rice 3 1 10 10 
Roseafeld, Sid 1 1 2 2 
Rowe, George Fawcet 2 1 7 7 
Shook & Collier 1 1 1 1 
Smith, WHliam H, 1 1 1 1 
Stetson, E-T. I 1 7 7 

Tayleure, Clifton W, 12 1 17 1 18 
Taylor, Charles 1 1 2 2 
Thorne & Christie 1 L 5 5 

Ve&, Brian 1 1 1 1  

Woolf, B.E. 1 L 5 5 
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Parmi les  67 auteurs qui remplissent ce tableau, on 

peut en detach- sept qui ont tranche sur les autres. Ce 

sont, par ordre de productions: 

John August in  Daly, nB h Plymouth, LC., en 1838, et 

m o r t  d Londres en 1899, fut drabord critique dramatiwe 

dans les journaux de New York (1859-1869), puis devint 

directeur de  theatre. En 1893, il se fera constmire le 

Dalyls Theatre dans Leicester Square, New Yorko 11 etait 

1 auteur de nonibreuses adaptations de pieces, f rangaises 

surtout, et en ecrivit aussi d r  originales. Montrgal le joua 

B p a r t i r  de 1868. De cette date a 1880, furent produites 

ses comedies Under the G a s l i g h t  (8 fois), Big Bonanza ( 3  

fo i s )  e t  Pique ( 3  fois), de m&ne qua see drames Divorce (4 

f o i s ) ,  Leah the Forsaken ( 3  fob) et An Arabian Night (1 

fo i s )  . En tout 59 representations. 

George L. Fox, ne a Boston en 1825 et mort a Cambridge 

en 1877, fut lfun des plus c&l&bres mimes h r i c a i n s ,  

dgbutant d&s Page de cinq ans. Bloignh un temps de la 

s c h e  pour fins de service militaire, il y revint en 1861 

et dirigea par la suite le Old Bowery Theatre. Ses deux 

pantomimes, Humpty Durapty (avec A. Reiff jr.) et Three 

Blind M i c e  (avec D e n i e r )  furent produites a Montreal entre 

1871 et 1880, la pr-gre 7 fois avec 47 repr&entations, 

et l a  seconde 1 fois avec 6 representations. 



LES INSTANCES -S ET LEXR FONCTIONNEMZNT 86 

Toujours dans la peiode qui nous concerne, apparurant 

aussi Montr6al Cl i f ton  W. Tayleure, avec 12 productions 

de Bast Lynne; Anthony et Ellis avec 9 productions et 29 

representations de Uncle TomOs Cabin, une adaptation du 

cglgbre roman de Harriett Beecher-Stowe: La Case de 1 /oncle 

Tom. 

e. Productions &rangii.res 

Comme tous les arts, le thestre est universe1 et peut 

faire des emprunts partout dans le monde. Le th6Ztre 

montrgalais des m e e s  1855-1880 ne srest pas pr iv6  drun 

apport notable des compositeurs italiens dans son importa- 

tion des oeuvres lyriques. Gaetano Donizetti fournit I lu i  

seul d la scPne montrOalaise cinq opgras: Lucia d l  Lammer- 

moor, produit et represent& 3 fois; 6 ' E l i s i . r  dramore, 1 

fois; Don P a s p a l e ,  1 fois; La Favorita, 2 fo i s ,  et La 

F i l l e  du R g g i m e n t ,  2 f o i s  . De Giuseppe Verdi, on assiste B 

pas moins de 8 productions et 17 reprgsentations de I1 

Trovatore. Cinderella de Gioacchino Rossini, Le M6decin 

rnalgrg lui de Luigi Bordese sont produits chacun 2 fois. Le 

Somnambule de Vincenzo Bellini complste le tableau avec 6 

productions et autant de reprgsentations. 

MontrGal a aussi c o w  des auteurs allemands, parmi 

lesquels on relgve le nom dfAugust Friedrich Ferdinand von 
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Kotzebue, n6 h W e i m a r  en 1761 et mort Mannheim en 1819, 

auteur prolifique dont les pieces mediocres mais acclamBas 

du public exerc-ent, au dire de Corvin, uune v-itable 

tyrannie sur le theatre du d-ut du XIX" s i&clen18.  Ses 

piBces incarnent lresprit reactionaire et sa semilit&, 

repoussant tout romantisme. Son drame The Stranger, adapt4 

par lrA.m&ricain ~unlap", a bt6 produit 10 fois et repre- 

sent& 12 fois & Montreal, entre 1857 et 1880. 

Un Autrichien, Fred-ic Balm, dont le drame Ingomar, 

adapt6 par  aria Lovell, a connu I Montreal 11 productions 

et13 reprisentations en anglais, s'appelait en rialit6 le 

baron kloi-hanqois-~oseph de Munch-Bellinghausen, n6 h 

Cracovie en 1806 et mort Vienne en 1871. Premier conser- 

vateur do la bibliothikque de Vienne, il jouissait d'une 

rgputation honorable come po&te dramatique. Auteur de 

tragedies philosophiques et historiques, de meme que de 

traductions drmvres de Lope de Vega et de Shakespeare, il 

obtint surtout des succgs dfestime, mais il fut plus 

heureux avec ses drames romantiques, dont Ingomar. Quelques 

la Michel C o r v i n ,  ope cit., p. 479. 
l9 William Dunlap (1766-1839) a 6t6 la premier auteur 

dramatique professionnel n& sur le sol m6ricain. En plus 
de ses mvres personnelles, il a adapt6 de nombreuse pieces 
de Kotzebue. I1 a publie en 1832 une fjfistoire du theatre 
am&ricain. Voir ~ighel Corvin, op. cite , p. 309. 
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ann6es avant sa mort, il dirigeait le theatre de la cow,  

TABLEAU 5 

Productions 6trangBres 

Belhi, Viicenzo 
Bordese, Luigi 
Donitetti, Gaetano 
Rossini, Gioacchino 
Verdi, Giuseppe 

Kotzebue, Aug- Friedrich Ferd- von 
Rasier (Hroswita) 
Schilier, Friedrich von 

Repr6mtations 
A F T  

Grec : 
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f. Pradactions locales 

Et les m e s  locales? A v a n t  1867, trois reprdsenta- 

tions seulement drauteurs qumecois f igurent au relev&: une 

de la comedie Chicot drAntoine-Victor Brazeau et deux du 

drame de ~ouis- ono ore Frgchette, F 6 1 k  p o u t r e .  Aprss 

lrav&nement de l a  Confedeation, le nombre de productions 

quebecoises augmente de facon un peu moins timide. Aux 

deux nouveaux drames de FrBchette, ~apineau et Le Retour de 

Itexi16, viennent srajouter les trois de Louis Guyon: Le 

Secret du rocher noir ,  La F l e w  de l y s  et Tony l f e s p i o n ;  

les deux d e  Rodolphe Tanguay: LTntendant Bigot et La 

Vengeance indienne; celui de Joseph Marmette:  Le Chevalier 

de Mornac; de Pascal Poirier: Les Acadiens B ~ h i l a d e l p h i e ;  

d e  Joseph Doutre: Les Ffanc6s de 1812; de Philippe Aubert 

de Gasp&: Les  Anciens Canadiens, adapt6 par Camille ~ a i s s e  

et Arcade Laporte. AprPs la  comedie de Brazeau dej l  

signalge, suivent cel le  do Charles Baillairge: Berthuzabel 

Drautres avres  avaient pourtant &6 composees 
avant 1867 par des Canadiens fran~ais ou des Pranqais 
residant au Bas-Canada, mais elles 6taient negligees par 
les scPnes prof essionnelles . Ainsi les trois comedies de 
Pierre Petitclair: Griphon ou la Vengeance drun va le t  
(18371, La Donation (1842) et Une p a r t i e  de campagne 
(1845) ; celle de Hyacinthe Leblanc de Marconnay: V a l e n t i n e  
ou l a  N i n a  canadienne ( 1 8 3 6 )  ; celle de Joseph Quesnel: 
LfAnglomanie ou le Dher B 1 QtnqZaise (1802) ; la traggdie 
d f  Antoine G6rin-Lajoie: Le Jeune Latour (1844)  ; le kame de 
Firmin Prudrhomms: Napol6on a Sdnte-mane  (1831) . 
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ou le Diable devenu cufsfnier; de F. Campeau: Partie de 

crosse sur 1 'esplanade; de Rapha51 Fontaine: Duel a poudre; 

de Louis Labelle: Le Revenant; de ~6li.x-Gabriel Marchand: 

Erreur P e s t  pas camptea. M&ne des mvres lyriques quw- 

c o i s e s  sont produites, comme lropQrette de Joseph Quesnel: 

Colas et Colhet te  ou le bkil l i  dug&; celle drElzear 

Labelle: La Conversion drua Ncheur de la ~ouvelle-8cosse, 

ou celle de Calixa Lavallge: Louloun, 

TABLEAU 6 

Productions canadiemes 

Auteurs 

Aubert de Gasp& Philippe 
Baillarge, CbarIes 
Bouchard, M. 
Brazeau, Antoine-Victor 
Campeau, F. 
Doutre, Joseph 
Fontaine, Raphael 
Frkheae, Louis 

Productions CEum Repdsentations 
DR CO LY A F T  

Le drame de Joseph-Louis Archambault: Jacques 
Cartier ou Canada venge (1879); celui de Jean-Baptiste 
Proulx: Bdouard le Confesseur (1880) ; de Lament-Olivier 
David: 11 y a cent ans (1876) ; de Pamphile LeMay: U s  
Vengeances ( 187 6 )  ; d ' Hospice-Anthelme Verreau: Stanislas de 
Kostka (1878) ne furent joues que sur des scenes privees,  
a lfepoqye qui nous concerne, tout come  les adaptations 
drErnest Doin: Le Dfner interromp ( 1 8 7 3 )  e t  Le Pacha 
trump6 (1878), ainsi  que la comddie de Felix-Gabriel 
Marchand: Fatenvil le (1869) . 

'Z Pour recension de la  plupart de ces pi&ces, voir le 
Dictionnaire des mvres l i t t e a i r e s  du Quebec, t .  1, 
MontrQal, Fides, 1978, passim, 
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Auteurs R o d ~ ~ o w  

Guyoa, Louis 
Mi.-Prune. F., & Lavallk, C. 
LabelIe, EMU 
Labelle, Louis 
Marchand, Fdix-Gabtid 
Marmetre, Joseph 
Pokier, Pascal 
Quesael, fosep h 
Tanguay , RodaIphe-Cyprien 

Repdsentations 
A F T  

Lr activitQ thddtrale de lrAm&rique anglophone, en 1855 

et au cows des decennies suivantes, conservait les 

structures h6rit8es de la premiere m o i t i 6  du X I 2  sigcle. 

Chaque production etait realisee par une troupe (sedentaire 

ou ambulante) l a  tete de laquelle gvoluaient lractor 

manager (directeur artistiqua et administratif) et le stage 

manager (r6gisseur) Le directeur, qui e t a i t  souvent en 

m&ne temps la vedette de la troupe, recrutait lui-m?me ses 

colliZgues et f ixa i t  le repertoire en fonction de ses 

propres goats et aptitudes. On sait qu'a lt6poque, cornme le 

rappelle Jean-Marc Larrue,  

[ . . . ] il nfy avait pas de metteur en scsne, l a  
fonction nf 6tant drabord apparue en Europe qu'a 
la fin du sigcle. Le systhe de production 
reposait sur la spkial i t8  des interpr5tes. On 
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attendait de chacun d r e w  qpf il connaisse une 
cinquantaine de rules, toujours dans le m b e  
registre - jeune premier ou jeune premiSre, 
coquette, vilain, etc. Le chef de la troupe, 
lractormanager, choisissait m e  piOce que chacun 
repetait drabord individuellement et qui faisait 
lfobjet drune repetition geneale hediatement 
avant la premike. Lravantage de cette pratique 
etait de reduke consid&ablement la duree et le 
coat des r6p6titions. Mais lees inconv6nients 
gtaient tres nombrewr. De f a ~ o n  g&i&ale, les 
spectacles manquaient dr6quilibre et drunit&, 
chaque artiste tentant, souvent au mepris de 
lrceuvre et de ses coll&gues, de mettre en 6vi- 
dence ses propres talents dr interprgte, ses 
aptitudes athletiques ou vocales. La qualit& des 
spectaclesd4pendaitdesperformances individuel- 
les, non de lrhomog6n&it4 drune troupe ou de la 
persomalit6 de son d i r e c t e d .  

Dans les villes , chaque 6tablissement theatxal 
important dta i t  desservi par une troupe sedentaire ou stock 

company, reservge ii lrexploitatian dfun seul theatre. Les 

spectacles Otaient montes avec les articles de sche dont 

on disposait et qui gtaient procures par la maison, les 

comgdiens devant founir  eux-mhes leurs costumes. Pest 

ainsi que Montreal entretenait la troupe du Theatre Royal 

de la rue C6t6 depuis lrinauguration Be ce dernier en 1852. 

Le Thkdtre Dominion, fond6 en 1870, et lfAcadbie de 

Musique, inauguree en 1875, eurent aussi leur troupe 

Jean-Marc Larrue, <<Entree en scgne des profession- 
nels (1825-1930)~~ Renee L e g r i s ,  . Le Theatre au 
Qu&bec, 1825-198U. Reeres  at perspectives, Montreal, VLB 
Bditeur, 1988, p. 27-28. 
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sgdentaire, bien que dans le cas du premier il puisse 

paraftre ironiqye d'appeler as&dentaire>s le personnel d'un 

theatre qui changea dradministration plus de huit fois en 

huit as. 

Les directeurs des troupes sgdentaires montrealaises 

sont connus, autant ceux dont la carri-e a ete br&ve que 

ceux dont la marque a 6t6 plus durable. Un frequent cumul 

de f onctions (directeur/r&gisseur/g&ant) est le seul 

obstacle ai la confection d'une liste claire de ces c<t&tes 

de troupe>>. 

Au Theatre Royal, on retrouve dfabord deux Anglais: 

I) John Wellington Buckland (1815-1872) , home 

dgaffaires, locataire de lf6tablissement de 1852 5 1869 

(avec deux brefs retours en 1870 et 1872) . &oux de la 

com&dienne Kate Horn, il dirigeait lui-m-e la troupe, aid6 

occasionnellement par Benedict De Bar et regulierement par 

son 6pousea". On rapporte quril maztrisait le franqais et 

1' allemand aussi bien que 1 anglais. 

2) Benedict (Ben) De Bar (1812-1877), n6 a Londres 

d'un @re frangais et drune m B r e  anglaise. 11 emigre aux 

D' autres f ournirent leur aide occasionnelle, tels 
F.E. Belton, H.B. Phillips, Mr. Nelson et Vining Bowers. 
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hats-~nis dro& il vient Montreal. Locataire du The-e 

Royal en 1871, puis en 1872-1873, il partage sa tdche avec 

John W. Albaugh dans le premier cas, puis avec George 

Hofman dans le second. I1 passera ensuite au Theatre 

Dominion . 

C i n q  Am5ricains exerceront le m h e  r61e: 

1) John W. Albaugh, n& B Baltimore en 1837, tragedien 

celebre, Bpoux de la comedienne Mary Mitchell. I1 dirige la 

troupe du Royal en 1869, puis au premier semestre de 1871. 

2) James A. H e m e  (1840-1901), n6 Troy, N.Y. Veuf 

depuis peu de la traggdienne Helen Western, il vient 

diriger la troupe montrealaise au second semestre de 1870. 

3) A.R. Phelps, nB dans 1e Connecticut en 1824, est 

engage come directeur de troupe et rggisseur par l'actrice 

Kate Ranoe lorsque celle-ci devient locataire du Royal au 

second semestre de 1871. 

4) George Holman (1814-1888), chef drune famille de 

musiciens de New York 6 m i g r B e  en Ontario. Fondateur de la  

Holman Opera House, il dirige un instant la troupe du Royal 

en 1873 (janvier-mars), puis revient la tgte ds celle-ci 

de 1876 b 1878. 
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5 )  Lucien Barnes, regisseur am-icain repute pour son 

habilet6 et ses succgs, est engage par le Royal en 1878. 

AprGs quelques mois, il passera h lfAcadMe de Musique 

quril quittera bientdt subrepticement, fuyant lfinvasion de 

ses crdanciers. 

Le directeur de troupe pui connastra le moins de 

succPs au Royal sera 1' Irlandais Harry Lindlay , n6 2L Dublin 

en 1836 et i m m i g r B  en Am6rique en 1866. Engage par la 

veuve de John W. Buckland, il dirigera le Royal en 1874- 

1875. 

En revanche, la carriere du Canadien John Bolingbroke 

Sparrow (1854-1914) jouira drun succes durable. NB en 

Ontario peu apres l r  arrivee drAngleterre de ses parents, 

Sparrow manifeste tr&s vite un vif esprit dfentreprise. I1 

sr6tablit h Montreal en 1876, devient directeur du Thddtre 

Royal le 8 septembre 1879, poste qufil conservera jusquren 

1913, en m&ne temps que la g-ance drautres maisons de 

spectacles. I1 sera qualifie de <<plus grand didiffuseur de 

spectacles de son temps>,*. 

* Mireille Barrisre, dohn Bolingbroke  sparrow>^, 
Dict ionnake biographique du Canada, vol. 14 (1911-1920) , 
Les Presses de lWniversit6 Laval, 1998, p. 1039-1040. 
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Le Theatre Dominion, pour sa part, connut peu de 

directeurs de troupe sedentaire, cause du genre burlesque 

q u r i l  p r iv i lgg ia i t  et  qui Otait le produit de troupes 

ambulantes. 11 faut n6anmoins citer H a r t l e y  Neville, 

loca ta i re  et directeur  de 1870 b 1873, George J. Deagler 

(1873-1874), Ben D e  Bar (1875) Charles A. Howard (1876) e t  

John Bw Sparrow (1878) . A lrexception de D e  Bar et de 

Sparrow, dont nous avons par16 precedemment, le curriculum 

v i t a  des autres  ne nous est pas connu. 

Nous sommes plus heureux en ce qui concerne lrAcad&uie 

de Musique. Tous Amkicains & lf exception de lfAnglais 

Morris, les directeurs de l a  troupe si5dentaire de cet 

gtablissement se succgdent dans l fo rd re  suivant: 

1) Eugene A. McDowell (18454893) , nat i f  du New Jersey 

e t  6poux de l a  cglsbre comedienne Fanny Reeves. Premier 

directeur  de lf6tablissement en 1875, il demeure en 

fonction jusqur en 1877 sans que le succes s o i t  la hauteur 

de ses efforts. 

2)  John W. Norton, son successeur, dirige l a  troupe 

pendant le premier semestre de 1877. Deja comu h Montreal 

come membre de l a  troupe du Theatre Royal en 1871, il 

finira ses jours tragiquement en 1895 lo r s  drune co l l i s ion  

ferroviaire dans IfIndiana. 



3) F q l h  James Morris (18504900) remplit la m h e  

fonction au second semestre de 1877. 11 faisait part ie  de 

la troupe depuis 1875. I1 la quittera en 1878 pour y 

revenir come artiste invite en 1880, 

4) William Nannary, dont nous connaissoans ma1 la 

carrigre, dirige lrAcad&nie de dkembre 1877 septembre 

1878, 

5) Lucien Barnes, dont il a &tB question come 

directeur du ThGbtre Royal, passe  un instant B la tete de 

l rAcadh ie  en septembre 1878. 

6) George Wallace, qui succede a Barnes jusqufen 1880 

et dont nous savons peu, 

7 )  Henry Thomas (1843-1893), rgputg lrun des plus 

populaires regissews du continent, assume la direction en 

1880. 

Dans chacun des theatres montr6alais, la saison 

r&guli&re couverte par la troupe sedentaire ne representait 

souvent qurune mineure partie de lrann6e. Le reste de la 

programmation etait rempli par des troupes ambulantes dites 
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droupes be tourndesn car elles desservaient plus ieurs  

v i l l e s  dans le  cows drune saison e t  se retrouvaient la 

plupar t  du temps en voyage. Ces troupes venaient des 

k a t s - ~ n i s  ou de lf6tranger,  mais toujours par le biais 

dgorganisations amkicaines. Lfaxe New York-Montrgal, 

6tabli d&s le XVIIe siecle au plan du t ransport  et de 

lg&conomie grace il la f a i l l e  l iquide  Hudson-Richelieu, 

sfetait etendu au plan cul ture1 apres la ~ o n q u a t e ~ ~ ,  

prolongeant son influence durant t o u t  le XIXC s igc le .  C f e s t  

donc de New York principalement - oh le Thehtre Niblo Gta i t  

devenu le grand repartiteur en ce domaine - que debar- 

quaient les troupes visiteuses chargees de combler les 

vides des programmes theatraux. Celles dont le circuit 

englobait Montreal y demeuraient ordinairement une semaine. 

Anglophones pour la  plupart, elles venaient d i v e r t i r  l a  

majorit6 anglaise  de l a  v i l l e .  Quelques-unes, cependant, 

venaient jouer en franqais pour la minorite. 

D a p r k  notre  releve, quatre-vingt-six t roupes de 

langue anglaise  se sont  a b s i  presentees MontrOal de 1855 

h 1880, dont 60 au Thegtre Royal, 19 a lfAcadbie de 

Musique, 4 au T h i S t r e  Dominion, 2 au Palais Musical et 1 au 

St. Patrick's Hall. La plupart de ces  formations n r&ta ien t  

16 V o i r  Andri-G. Bourassa, <<La cu l tu re  f r a n ~ a i s e  dans 
1' axe Montreal-New York aux XVI18 et  XVIIfe s i S c l e s ~ ,  
LrAnnuaire thMtral, no 13-14, printemps 1993, p. l l l - l 7 2 .  
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vues prune fois. La plus assidue fut la Holman Opera 

Company, fondee p a r  George Holman et sa famille. Le Theatre 

Royal lfaccueillit une premike fois en 1861 et ensuite, 

annuellement, de 1871 a 1880, 

TABLEAU 7 

Troupes mbulantes anglophones 

Troupe angIaise d'opdra venue de Qudbec 
Troupe Keller 
Troupe E. Blanchard's Canine Paradox 
Opera burlesque de Julien 
Sandford Ethiopian Troupe 
Cooper Operatic Troupe 
Soci&b dramatique anglaise de MontrM 
ItaIian Opera Company 
Thatre de Madrid 
Strakosch Grand Opera Company 
Quebec Garrison Amateurs 
Sam CoweII's Vaudeville Company 
Holman Opera Company 
Christy's Minstrels 
Troupe NapoIBon de New York 
The Ravels and John Denier 
Wood's Minstrels 
rroupe d'opera anonyme] 
Maffit and BarthoIomew's Spectacular Company 
Hanlon Brothers 
Ixion Burlesque Company 
Gregory's VaudevilIe Company 
The CIodoche Company 
Troupe Morris 
Troupe dramatique et musicale de Rockville 
Brignoli's Opera Company 
Walhdla's Variety Troupe 
Freeman FamiIy 
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Club Shakespeare 
Th&e d'amatem canadiens-mgIais 
Troupe de C.B. Bishop 
Troupe burlesque de Londres 
Ida Leslie's Combination 
Kate h o e  Troupe 
Oates Opera House Company 
Wallack Troupe 
frroupe de soldats amatwrs] 
Troupe Ben de Bar 
Opb-boufEe de Stetson 
Neville's Varieties Theatre 
The Kiralfy Sisters 
Daly's Company 
James S. Mafit's Pantomime Company 
Emily Sioldene's English Opera Company 
Georgia Minstrels 
Haverley's Company 
Happy Carl Wagner's Minsb.els 
Fox Sisters' Specialty 
Criterion Comedy Company 
Haverley's JuveniIe Pinafore Company 
Arnold Brothers' Minstrels 
Duprez and Benedit's MinstreIs 
vroupe japonaise anonyme] 
California MinstreIs 
proupe anglaise d ' o p a  
Baldwin Baby Opera Company 
Haverley's Minstrels 
Big Four Minstrels 
J. Franklin Warner's Comedy Company 
Charles Drew Opera Company 

Th&tre Dominion 

Neville's Varieties Theatre 
Daly's Company 
Miss Lefwre's Burlesque Troupe 
Mary Fisk's British Blondes 

Troupe dramatique John E. ElIsler 
Oates Opera House Company 
Leland Opera House Company 



Anna Granger-Dow English Opera Company 
Butler's (Jack and J i b  Pantomime Company 
O p ~ b o u f E e  de SteZson 
Union Square Theatre Company 
Martinez Opera Company 
Lilliputian Opera Company 
ItaIian Opera Company 
McDowell's Company 
Weathersby-Godwin Company 
New York Criterion Company 
Standard Opera Company 
Montreal Operatic Society 
D'Oyly Carte Opera Company 
Tagliapietra Italian Opera Company 
Pond's Musical Combination 
Soldene Opera Company 

Palais Musical 

Neville's Varieties Theatre 
Troupe Ben de Bar 

St. Patrick W 

Opera de Duprez de Phdadelphie 1871 

Quant aux troupes ambulates francophones, bien 

qurelles soient moins nombreuses, leurs vis i tes  & Montrgal 

demeurent regulieres jusquren 1873, alors qufelles cgderont 

de plus en plus le pas aux troupes locales. Au nombre de 

dix-sept, dix dfentre elles apparastront sur  la scene du 

Thestre Royal, deux au Th&%tre Dominion, deux h lrAcad&nie 

de Musiqye et trois au Mechanic% Hall. La Troupe fran- 

~ a i s e  de New York sera la plus frOquemment repe. Ratta- 

chde au Thestre Niblo de New York, elle sera fidele a sa 
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tournee montrealaise les winze  premikes annees de la 

peiode qua nous etudions. On la voit en effet figurer 

annuellement sur la s c h e  du Theatre Royal jusquren 1869, 

alors qu'elle est relevee par le Theatre francais de New 

York et de la Nouvelle-Orleans (1870-1871). Parmi les 

unites qui prendront le relais, il faut mentionner la 

Compagnie franqaise dirigee par Alfred Maugard et installee 

dans la ville de Quebec depuis 1871n; cette troupe jouera 

sous diverses appellations jusqugen 1878. Ce sera egale- 

ment le cas de la Socigtb dramatique franqaise conduite par 

Plai-1 (1873-1875), de la Troupe dramatique franqaise de 

Teresa Newcomb (1878) et de la Compagnie dfop6ra Maurice 

Grau (1878-1880) . Le clou demeure la premiere visite, en 

1880, de la troupe de Sarah Bernhardt, 6v6nement qui devait 

amorcer une collaboration franco-canadienne equivalent B un 

debut dfinstitutionnalisation du theatre francophone 

MontrQal . 

Alfred Maugard &at passe de France aux Antilles 
durant la guerre de 1870 et y avait constitue m e  Compagnie 
lyrique et bramatique. Accompagne de sa femme et de ses 
principaux artistes, F1 h i g r a i t  au Canada et se fixait I 
QuGbec au cows de lr&t& de 1871. (Anonyme, 4, acteur 
Kaugard h Quebec*, Bulletin des recherches historiques, 
vol. XLV, no 7, juillet 1939, p. 213-214.) 

Lfauteur anonyme pretend que les Maugard durent se 
faire restaurateurs aprPs une condamnation publicpe de 
Leurs activites theatrales par lrarcheveque de Qu-ec, en 
1873. La v k i t B  est qufils se firent effectivement restau- 
rateurs en 1874, mais sans renoncer pour autant h la scdne, 
oil ils figurent encore en 1878. (Voir Sean Laflamme et R b i  
Tourangeau, ~ ' B g l i s e  et le thBbtre au QuBbec, Montreal, 
Bides, 1979, p. 158-159. 



LES INSTANCES ~ T R A L E S  E!C LmTR FONCTIONNEMENT 103 

TABLEAU 8 

Trou~es ambulantes franco~hones 

Troupe hwe de New York meatre NMo) 
Compagnie dramatique fhn-e (Labarre) 
Troupe *me de la Porte Saint-Martin 
Thatre franqtis de New York et de la ND" O r I h s  
Thatre Saint-CharIes de la Nh Orl&m 
Soci& dramatique (Plainval) 
Compagnie fian@e d'op&a-bouffe (Mkie-Aim&) 
Troupe Saint-Louis (Newcomb & Lefebvre) 
Troupe drarnatique h @ s e  (Newcomb) 
Compagnie d'op6ra Maurice Grau 

Thatre Dominion 

Compagnie fiaagise (Maugard) 
SociM dramatique friinpise (Plainval) 

AcadMe de Musique 

Compagnie d'opera Maurice Grau 
Troupe de Sarah Bemhardt @emhardt) 

Mechanic's Hall 

C lyr. et dram. des Antiiles (Maugard) 
Compagnie fran*e (Maugard) 
Soci&? dramatique bnme (Plainval) 

c) Troupes locales 

E t  les troupes locales? I1 faut recormartre la 

presence a Montreal d'un theatre mls en scene et joug par 
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des artistes locaux entre 1855 e t  1880, Ce goat est sans 

doute un heitage de la tradition du theatre de college qui 

se serait perpetu8e par les cercles culturels, les troupes 

dramatems et les clubs de loisirs. De tels organismes ont 

souvent la vie dphh&re; ils se succedent en gardant 

toutefofs, dans beaucoup de cas, les m h e s  tetes dirigean- 

tes. Les Vilbon, les Labelle, les Chabot, les Hardy, les 

Brazeau, les WGown, les hudel  et quelques autres multi- 

plient les efforts en vue de promouvoir long terme m e  

scene nationale. Une minorite seulement de ces groupements 

stex4cutent sur les planches du ThBatre Royal, du Thestre 

Dominion ou de lfAcadhie de Musique; le plus grand nombre 

joue dans des salles paroissiales ou des auditoriums de 

coll&ge, ou encore dans des locaux b multiples usages 

sociaux. Le Thgbtre  fran~ais  de MontrBal, entreprise 

ephhgre due b l'initiative de Vilbon et Trottier en 1860,  

et dont il sera question plus loin, ne peut entrer au Royal 

malgre son statut professionnel et lfengagement de come- 

diens renomm&, et joue & la Salle Bonaventure. 

TABLEAU 9 

Troupes locales 
Thatre Royal 

Amateurs Canadiens wlbon) 1859, 60 
Socia6 dmmatique canadienne-btpise wIbon) 1859 
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Anciens amatems I.nnaniens (Vfihn) 
Amateurs de I'Union Saint-Joseph @belle) 
Cercle Jac~ues-Cartier (Chabot, G w t ,  Labelle) 
Amateurs de I'Union Met (Lavigne, M'Gown) 
Compagnie firanmcamiienne (Genot) 

Thatre Dominion 

Cede Jacques-Cartier (Chabot, Geraott, Labelle) 
Amateurs de I'Union Allet (Lavigne, MCown) 
Anciens amateurs de Montr6a.l (Hardy & Brazeau) 
Club des Vari&& mardy) 
Club typographique de Mantra (I'rudel) 
Amateurs Saint-Henri (Genot) 
Club Moliere (Genot) 
Amateurs canadiens @aTe Trudel) 
CercIe Maisonneuve (Pellerin) 
C e d e  Montcalm (.Lavigne) 
Amateurs canadiens (Duqyet) 

AcadMe de Musique 

Cercle d'hdiants 
Cercle de I'Union (Brazeau) 
Amateurs du 65" Bataillon erazeau) 

Academie Gmeau: 
Cercle orph&nique 

Acadhie Saint-Stanbias: 
Amateurs de MontrW mardy) 
Club des VarietQ Vardy) 
Cercle Jacques-Cartier (Genot) 
Amateurs de MontrW (Genot) 
Amateurs de f 'Union Met @FGown) 

Asile Saint-Viiceatde-Paul: 
Amateures (Dames patronesses) 

Cercle paroissid: 
Amateurs de 1'Union Saint-Joseph (Labelle) 



Colltge de L'hmption: 
Cercle Jac~ues-Cartiier (Cbabot) 

Collbge Saint-Cbaire: 
Cercle Jacques-Cattier (Labelle) 

kale Champlain: 
CIub Champlain 
Cexcle Champlain 

Palais musical: 
Anc. Amat. de Montreal (Hardy & Brazeau) 

SaHe Bonaventure: 
Thatre fran@s de M! (Vilbon & Trottier) 
Amateurs d i e m  @nest Doin) 

Salle Bonsmurs: 
Amateurs canadiens (Vilbon) 

Salk de I'Union Saint-Joseph: 
Cercle Jacqes-Cartier &belle) 

Salle des Artisans: 
Amat. du quartier Saint-Jacques (Labelle) 
Cercle Sainte-Marie &ame) 

SalIe Nordheimer: 
Les Bouffes montr6alais (Gfatigny) 

SalIe Saint-Enfant-J&m: 
CercIe Maisonneuve (Pelletin) 

Salie Saint-Vincentde-Paul: 
Soci&C Saint-Michel 

SaIIes non identifih: 
Amateurs de la CBtedes-Neiges (Fontaine) 
Amateurs du Cercle Saint-Pierre 
Club typographique de MontrCal (I'rudel) 
L'Union amide (Bonnde) 
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Au chapitre des artistes participants, un calcul f a i t  

p a r t i r  des donnges disponibles nous apprend que pas moins 

de 643 comediens des deux sexes ont joug dans les theatres 

montrealais durant le quart de sigcle que nous analysons. 

Ce chiffre englobe tous les acteurs ou actrices rOsidant a 

Montreal ou Venus de ltext&ieur, tant les membrea des 

troupes sedentaires ou ambulantes que les artistes invites. 

Le premier groupe, celuf des membres des troupes, se 

chiffre B 452, dont 298 anglophones et 154 francophones. 

Ces deniers se repartissent en 76 &rangers et 78  resi- 

dants locaux. 

La plupart des coddiens membres des troupes de langue 

anglaise nront paru qutune seule saison a Montreal. Les 

programmes de spectacles et les journaux ne nous ont guere 

leg116 que leurs noms. La lists en est longue et peu 

r&Alatrice, m a i s  m i k i t e  tout de m&te d8etre dressee: 

TABLEAU 10 

Comtkliens membres de troupes anglophones 

Adams, George H., 1880 
Agnes, Mary, 1855 
Alexander, 1872 

Allen, J.H., 1862 
Amherst, M., 1862 
Amler, Harry, 1873 
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Atkins, Lawrence, 1879 
AyZing, Mrs. W., 1875 

Baker, 1873 
Baker, 1875 
Bangs, Frank C., 1875 
Barrow (& Bmett), 1862 
Barry, Mrs. Thomas, 1880 
Barth, SJ., 1865,66, 67 
Barton, George H., f 865, 73 
Bawaee, Harvey, 1872,77 
Becks, George, 1860,62 
BeId? Ryan, 1875 
Benison, Miss, 1879 
Blythe, HeIen, 1878 
Brandin, Jugph, 1873 
Brandisi, J., 1872 
Brien, Joseph B., 1878 
Brink, E.H., 1873, 74 
Brook, Mark, 1867 
Browning, Kate, 1867 
Bruno, Gus- J., 1880 
Burgess, Cool, 1879 
Burns, Thomas, 1868 
Burroughs, W .F., 1870 
Burton, WiUiam E., 1859 
Butler, C.W., 1877 

Carland, 1861 
Cathcart, J.F., 1865 
Cameron, Jane, 1868 
Cameron, Victoria, 1875, 76 
Campbell, Violet, 1868 
Carden, Lily Wood, 1866 
Chapman, Miss, 1865, 73 
Chapman, The Sisters, 1873 
Chippendale, Florence, dite Belle 

(@owe de Neil W-), 1875, 76 
Chitty, H., 1862 
Church, Lottie, 1880 
Clarke, J., 1865 
Claude, Mabe, 1867 
CIaxton, Kate, 1877 
Clifton, Howard, 1875 
Cline, Emma, 1867 
Cline, S.S., 1867 
Coburn, 1862 

Coleman, The Children, 1871 
Coleman, The Sisters, 1873 
Collins, John, 1873 
Copland, Harry, 1859 
Crocker, Viola, 1860 

Daly, Jdia, 1865 
Dampier, Alfred, 1378 
Davenport, Edward L., 1865 
Davenport, G.C., 1869 
Davenport, G.L., 1869 
Dmidson, Isidore, 1880 
Davis, Job,  1871, 72 
Denison, E.B., 1867 
De Vere, 1862 
Dickson, F., 1867 
Di Murska, h a ,  1875 
Duncan, Robert, 1869 
Donaldson, 1856 
Doud, Oliver P., 1869 

Eberle, Eugene, 187 1 
Eckardt, Mrs., 1859 
Eldridge, Lillie, 187 1, 72, 73 
Elseman, J., 1870 
Esrnond, G., 1870 
Evans, Frank J., 1869 
Evelyn, CarIotta, 1876, 80 
Everett, G., 1865 

Farron, 1873,75 
Fauvel, 1861 
France, Miss A., 1859 
France, Fanny, 1862 
France, Miss R., 1859 
France, Sidney C., 1880 
F i ,  Annie 

(~pllure dc J- H.  ark), 1873 
Fisher, Clara, 1877 
FibgersId, AIex D'Orsay, 1872, 73 
Forrester, N.C., 1875 

Germon Effie, 1861,62,67 
Girard, Kate, 1880 
Gladstane, Mary, 1865,68 
Gleason, P., 1872 
Gobay, I., 1867 
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Gordon, Marie, 1880 
Gouriay, Jenny, 1868 
Gramdie, Gerty, 1874,80 
Gray, Col. Hamilton, 1872 
Gray, Henry, 1874 
Green, F.W. Mackay, 1872 
Green, James, 1879 
Greenwood, GL., 1875 
Greyston, W.A., 1874 
Griffith, G.H., 1868 
Grismer, J.R., 1871 

Hackett, JX., 1862 
EaIford, Man, 1873 
Harris, WS., 1875 
Harrison, 1860 
Hart, F., 1872 
Hawthorne, 1859 
Henderson, Mary (n& Nelson), 1861 
Eendrake, Ernestine, 1860 
Herbert, W., 1875 
Herring, Fanny, 1868 
Howell, 1860 
Hill, Charles, 1862 
Hill, Mrs. Charles, 1862 
Hill, @ks. Barton, n& Marian Watts), 
1862,67,69 
Hillyard, Charles, 1867 
Hinds, John T., 1880 
Hogan, 1872 
Kolman, A I M  D., 1872 
Hoiman, Julia, 1871 
Howard, May, 1878 
Hughes, 1862 
Hughes, Jennie, 1877 
Hurst, John, 1871 
Hurst, Tom, 1875 
Byer, The Sisters, 1880 

Jack, Texas, 1878 
Johnstone, Miss, 1875 
Jordan, Et- C., 1856 
Jordan. Mrs., 1856 

Kean, Charles, 1865 
Kean, Mrs. Charles, 186!5 
Keene, Laura, 1862 

KelIer, 18-65 
Kellogg, Gertrude, I877 
Kemp, Mice, 1877 
Kenny, Francis, 1871 
Kiralfy, The Sisters, 1875 
Kunke1, George, 1876,77 

Labas, Paul, 1861 
Lablaache, Luigio, 1880 
Lamb E., 1861 
Lane, W,, 1871 
Lang, Iona, 1874 
LarkeIle, Nellie, 1880 
Lawson, 1859 
Le B m ,  Laura, 1862 
Lee, 1859,61 
Lefebvre, m e ,  1876 
f f igwel I ,  M.W., 1872 
Leigh, M e ,  1865 
Leslie, E.M., 1870, 71 
LesIie, Norman, 1870 
Lignard, George, 1859 
Linde, Herman, 1879 
Lindgard, George, 1860 
Logan, Celia, I867 
Lonsdale, LiIlie, 1871, 72 
Loveday, Charles, 1858, 75 
Loveday, Mrs. CharIes, 1875 
Lyteil, W.H., 1877 

MacfiuIane, Jessie, 1873 
Macgregor, Miss, 1862 
Maeder, Rena, 1875 
Majeroni, Mr., 1879 
Majeroni, Mrs., 1879 
Manners, Josephine, 1858 
Mardyn, 1862 
Martin, Came E., 1874 
Mayhew, Kate, 1875 
Mc DoweH, Mrs. E.A., 1880 
McNally, T., 1871 
McRobie, William, 1874 
Mead, LA., 1871 
Meade, 1877 
Merton, C., 1861,62 
Miller, Mary, 1860 
Milis, TOE,, 1862 
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BcheIf, Henry W., 1862,71,75 
[onroe, L., 1862 
[wre, 1862,71 
[oore, A., 1871 
bore, G., 1871 
lorant, Fanny, 1856 
[orant, NelIie, 1880 
lordaunt, W o n ,  1873 
[oreau, Madame, 1869 
[ortimer, Nellie, 1869 
[orton, T., 1871 
ludge, 1872 
[uster, 1872 

Nelson, A., 1862 
Xelson, Carrie, 186 1 
Nelson, Nellie, 1870 
Nelson, Sarah, 1861 
NeuviIIe, R d e y ,  1870 
NewiUe, Sophie, 1870 
Nibbs, Jacob, 1870 

Ogden, 1872 
b e y ,  1877 
Owens, T., 1859 

Palmer, Minnie, I880 
Pastor, Tony, 1875,79 
Paul, Howard, 1870 
Paul, Mrs. Howard, 1870 
Peaks, H.C., 1872 
Perry, Alfred, 1874 
Peters, 1862 
Pierson, Lizzie, 1875 
PIacide Thomas, 1867 
Pope, W., l86l,62 
Power, W.H., 1880 
Prince, Lizzie 

(- de  c u m  ~dcfitr), 1875 
Pritchard, Miss, 1859 
Pritchard, Spencer, 1873 

Quidan, Mark, 1871 
Quinten, Kate, I871 

Randor, E., 1875 
Ranoe Kate, 1868,71 

Raymond, Ida, 1871 
Reeve, Wy&ett, 1814 
Reignold, Miss Gmrgie, 1865 
Robertson, Agnes, 1860 
Robinson, Frederick, 1878 
Rowe, George Fawcet, 1866,76,77,79 
Rushton, Lucy, 1866 
Russell, Annie, 1877 
Ryan, B., 1875 
R p ,  Sam, 1864 
Ryner, H.C., I856 

St, Felix, The Sisters, 1877 
Sanger, Frank, 1880 
Savory, Ida, 1877 
Seamon, Julia, 1875 
Sen, We, 1861 
Sloan, Mrs., I858 
Smith, Albert, f 870 
Smith, Joseph Alfred, 1875 
Smith, (Bryton, dit), Fred O., 1875 
Smith, RF., 1862 
SpacIanan, 1865 
Stanley, Charlotte M., 1875 
Stevens, John A., 1880 
Stevenson, Charles A,, 1880 
Stewart, Nellie, 1867 
Stone, Amy, 1873 
Stone, Mary, 1880 
Sullivan, P.E., 1875 
Sylvester, Mrs., 1858,59, 60 

Tannabill, Mrs., 1880 
TayIor, James, 1870 
Thompson, Connie, 1876 
Thompson, Denman, 1873, 76 
Thompson, Harry, 1859 
Thompson, John, 1873,76 
Todd, W., 1875 

Vallee, Hattie, 187 1 
Van Deren, 1861 
Van Deren, Mrs., 1861 
Vandyke, Miss J., 1875 
Van Leer, 1870 
Vernon, Ida, 1865 
Villa, Sam B,, 1875 
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FIorence, L875,77 
V o w  Fawdon, I876 
Vokes, Fred, 1876 
Vokes, Jessie, 1876 
Vokes, Rosina, 1876 
V O ~ ,  Victoria, 1876 

Walcot jm, Chatla, 1867,74 
Waht  jun., Mrs. Chs., 1867,74 
Waldron, Isabel, 1876 
Wallace, J.J., 1875 
Ward, Lottie, 1874 
WatLins (n6e Howard), Rose, 1869,72 
Waugh, Amelia, 1871, 72 
Wavesly, Charies, 1870 
Weaver, Affie, 1875 
Waver, H-A,, 1880 
Webb, Eliza, 1861 

Webster, FIorence 
(- & t ~ u y  -1, 1873,74, 75 

Wren, Ella, 1870 
Wright, Henry, 1860 
white, I860 
W i ,  Mts., 1861 
WiIson, RG., 1871 
WildIMn, C., 18'71 
WiWson, L i e ,  1875 
Williams, Gus, 1879 
Wnton, Miss, 1871 
Wood, Rose 

(w & ~twi. ~orriroa), 1875 
Woosley, Major, 1872 
WorreU, The Sisters, I875 
Wren, Oliver, f 872 

Young, A.W., 1868 

Les comediens francophones &rangers sont un peu mieux 

connus, leur nombre restreint favorisant de plus frequents 

retours h Montreal, La c6lbbrit6 d'une S a r a h  Bernhardt ne 

coiffe pas le nom de chacun d r e w ,  mais plusieurs ont lais- 

s& des traces dans 1 ,histoire, tels Edgard, Huret-Levas- 

sew, Marie-Airnee, Marie Colombier, les Maugard et autres. 

Le relev6 comporte cependant une lacune de taille due a la 

sgcheresse des sources. Les recensements des com6diens de 

langue fran~aise sont en effet moins exhaustifs que ceux 

des anglophones, les journaux ne donnant la plupart du 

temps, dans le cas des premiers, que le nom drune ou deux 

vedettes par production. La liste suivante en est donc m e  

d8acteurs principawc: 
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TABLEAU 11 

Com&ens membres de troupes fiancophones 

Achintre, Edmond: 1866 
Adam: 1879 

lergeron, Mme: 1864,66 
lernhardt, Sarah: 1880 
iertrand: 1859-61, 64,70 
iertrand, Mme: 1862, 76 
lessikres, Mine: 1871 
louder, J.: 1865, 66,73,75 
Qurdais: 1873 
burgoin, Mine: 1861 
loUteloup: 1878 

Capoul, Vimr: 1880 
Chamonin: 1878 
Chol: 1866,67 
Colombier, Marie: 1880 

Daire, Mrne: 1859, 60 
Drivet: 1866, 67 
Dudlay: 1880 
Dumas, Nathalie: 1863 
Dumas, Pad: I880 
Durand, Louis: 1874, 77, 78 
Duval: 1861 

Edgard: 1859,60, 62-64,67, 69,70 
&onore, Mme: 1864 

Gauthier, Mme: 1873 
Glatigny : 1863,64 
Goddard, Suzanne: 1874 
Gourlay: 1874 
Gravier, Erna: 1863-65 
Gravier-MailIet, Mrne: 1864, 65 

Hamburg, Mlle: 1863 
Hubert: 1861 

Buret-Levassew: 1867 

Labaxre, Paul: 1859,67 
Lamure: 1864 
LangIois (Frkes): l873,77 
Larmet: 1866,67 
Lawetti, Mme: 1863 
Lavagne (ah@: 1871 
Lavagne (jeune): 1871 
Leblanc, Mme: 1875, 78 
Lecferc, Charles: 1864 
Lecours, Mile: 1875 
Lefebvre, F.: 1873, 74, 77,78 
-nard, MlIe: 1878 
Leroux, Frkes: 1873 
Levasseur, Mme: 1864, 65 

Maillet, Louise: 1864 
Malibeau: 1873 
Marie-Aim&, MIle: 1874,76 
Matie-Paola, Mlle: 1880 
Martin, Prof.: 1872, 74, 79 
Martin, Clara: 1872,74, 79 
Maugard, Ernest: 1871, 73,78 
Maugard, Mine: 1871, 73,78 
Montheaux, Mle: 1861 
Momeuil, Geurges: 1873 
Moreau, h e :  1869, 70 
Multon, MUe: 1870 

Nardin, Mlle: 1874 
Nathalie, Mme: 1873 
Namh, Albert: 1874 
Newcomb, Theresa: 1877-79 

Pelletier, Mme: 1864 
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Robin= 1861 
Roche: 1864 
Rosa, Mlle: 1870 
Rousseau: 1869 
Roy, Auguste: 1864 

Afin d8augmenter lfint&ret des spectateurs, les 

directeurs des troupes sedentaires avaient recours I de 

frequentes invitations de vedettes internationales, 

artistes dont la r e n o m e  ne pouvait manquer dfattirer le 

public. Wengagemant coQteux de ces &toiles grevait sans 

doute le budget des troupes, mais les recettes accrues et 

surtout le maintien de leur clientele compensaient lKincon- 

venient. La dernisre reprisentation donnee b la fin de 

l'engagement de lfartiste invite etait donnee a son profit 

comme soir6e-b6n&fice. 

Les vedettes les plus nombreuses invitges a Montreal 

venaient des Etato-~nis, m a i s  les plus c6lPbres dtaient 

natifs de Grande-Bretagne. Leur nombre, par ordre decrois- 

sant, sf &tablit come suit: 108 Am-icains, 62 Anglais, 9 

JamaTcain, 1 Suisse, 1 Allemand, 1 Espagnol et 1 Tchsque, 

pour un total de 191 invit6s. Un bon nombre dOentre eux 

ont &t& l'objet de plusieurs invitations, come l8 indique 

le tableau suivant: 
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TABLEAU 12 

Artistes invit6 

Abbott, Emma 
Adams, Edwin 
Aim&, Marie 
Albaugh, John W. 

Albaugh (n& Mitchell), Mary 
Albertine, Miss 
Anderson-Navarro, Mary 
Arnold, Charles 

Bmdmann, Daniel Edward 
Bangs, Frank C. 
Bamett, Moms 
Barrett, Joseph Louis 
Barrett, Lawrence Patrick 
Barrymore, Mauric? 
B e ~ e t t ,  James 
Blake, Wiliam R u b  
Bowers, Vining 
Bowers (n&  rocker), Mrs. D.P.'" 
Booth, John WiIkes 
Brignoli, Luigi 
Brougham, John 
Buckland, John Wellington 
Buckland (n6e Horn), Kate 
Byron, Oliver Doud 

Caden, James 
CeIeste, Marie 
Chanfrau, Fran~is S. 

lieu 
de 
aais. 

us 
US 
FR? 
US 

us 
US 
US 
US 

AL 
us 
a.9 

us 
us 
GB 
G13 
CA 
US 
us 
us 
IT 
IR 
GB 
IR 
us 

IR 
FR 
GB 

date 
de 
m i s s  

1850 
1834 
la2 
1837 

1834 
... 
1859 
..* 

1839 
1839 
1800 
183 1 
1838 
18% 
... 
1803 
1835 
1830 
... 
*.. 

18 10 
18 15 
cl826 
.*. 

1835 
1814 
1824 

date 
de 
d a ! s  

1891 
1877 
1887 
- 0 .  

*.. 

1889 
... 
- 9 .  

.*. 

-.. 
1856 
0.. 

I891 
9.. 

... 
1863 
1878 
1895 
1865 
1884 
1880 
1872 
1896 
*.. 

1898 
1882 
1884 

Dates 
de pr9smce 
& Montrm 

1879 
1868 
1874, 77 
1@% 71, 'R, 7% 

[77 
1869,71,77 
L854,55 
1879 
1877 

1879, 80 
1876 
1855,56 
1858,59 
1871 
1878 
18% 
1831,55 
1862-70,75 
1871 
1864,65 
1870 
1855 
1852-1 872 
1852-1879 
1 m  f3, 75,777 

[go 
1866, 67 
1835,66 
1854, 55 
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Nom 

Chippendale, Frederick 
Ciprico, George M. 
Claxton, ICate3' 
CoKet, Edmund Kean 
Compton, Edward 8. 
Conway, Frederick BartIett 
Conway (n& Cracker), Sarah 
Coombs, Jane 
Corinne (Miss Flaherty, dite) 
CouidIock, Charles Waftes 
Cowell, Sam 
Crane, William H. 
Curtis, Maurice B. 

Dampier, Alfred 
Dargon, Augusta L, 
Davenport, Edward L. 
Davenport (-Lander), Jean Margaret 
Davenport, Fanup 
Davidge, WiIliarn Pleator 
Davis, Charles S. 
De Bar, Benedict 

Denin, Susan 
Denin (-Ryan), Kate 
DilIon, Charles 
Dillon, John ( J O ~  D ~ C Y  ~ ~ u n ,  di) 
Drew, Frank 
DuBois, Samuel Conier 

Elmore, Marcus 
Emmett, Joseph K. 
Eytinge, Rose 

Fawcet, Owen 
Fetcher, Charles Albert 
Fisher, CharIes 

Fisher, Kate 

lieu 
de 
aais* 

GB 
US 
US 
US 
us 
GB 
us 
us 
us 
GB 
US 
US 
US 

GI3 
IR 
GB 
GB 
GB 
GB 
us 
GB 

us 
US 
GB 
IR 
IR 
us 

GB 
us 
us 

GB 
GB 
GB 

us 

date 
de 
nais. 

1820 
0.. 

.., 

... 

... 
1819 
. .. 
... 
1873 
18 15 
1820 
1845 
..* 

*I. 

... 
0.0 

1829 
1849 
1814 
1852 
1812 

0.0 
1837 
I819 
1831 
193 1 
1834 

... 
1841 
1835 

1838 
1824 
1816 

1840 

date 
de 
d&s 

1903 
1895 
0.0 

1900 
***  

1974 
1875 
.o, 

.-0 

1898 
1864 
... 
0.. 

. . . 

... 
0.. 

1903 
1898 
1888 
1900 
1877 

1875 
0.0 

1881 
0.. 

1903 
1898 

c1 895 
1891 
-00 

... 
1879 
1890 

0.- 
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Nom 

Florence, (COUEII dit) WUiams Jennyn 
Florence, Malvina (n& Pray) 
Fox, George L, 
Frochon, Marie-Aim& (n& B Alger) 
Fyfte, Charles J, 

Gayton (Gazonia dit), 206 (Zoreka) 
Goodwyn jm., Nathaniel C. 
Gray, Ada 
Gray, Alice 

:ale, Charles B. 
:ale (n& France), Charlotte 
:all, Harry 
:arkins, DanieI H, 
:adand, Ada 
:enriques, Madeline 
:erne, James A, 
:erring, Fanny 
:ill, Barton 
:indle, Annie 
:ohan, George 
:olman (n& Jackson), Harriett 
:olman, Sallie 
:olmes, E.B. 
loney, Laura 
loward, Paul 

Jack, Jobn Henry 
James, Louis 
Janauchek, Francesca R. Magdalena 
Jefferson, Joseph 
Jefiin-me, Fmtz Henry 
Jewett, Sara 

Keane, Jamas K. 
Kimball, Jennie 
King, Thomas C. 

Langdon, Henry A. 

date 
de 
nab. 

183 1 
- 9  w  

1825 
1852 
1830 

1853 
1857 
~1845 
1833 

1819 
... 
... 
1835 
1847 
- 0 -  

1840 
1832 
1828 
1847 
1814 
cl824 
... 
1840 
... 
- 0 .  

1836 
1842 
1832 
1829 
1839 
1845 

1852 
1848 
I823 

- 0 .  

date 
de 
deces 

1891 
**. 

1877 
1887 
..f 

. 9 ,  

.*. 

1902 
- 0 .  

1893 
1865 
. , 9  

1902 
0, .  

o w *  

1901 
.** 

.*. 
0.. 

1888 
1897 
1888 
*,* 

... 

.** 

,** 

0.0 

... 
0.. 

1899 
1899 

1890 
18% 
1893 

o w .  

Dates 
de pdenoe 
B M o n W  

1880 
1880 
1875 
1874 
1866 

1874 
1877,78 
1873,74,75 
1859,62,63 

1853-55,5840 
1853-55,5840 
1855 
1871,75 
1869 
1864 
1865,70,80 
1868,71 
18626, 69,72 
1870,74 
1872 
1872 
1872 
1861,62,6,71 
1861 
1870 

1859,73 
1875 
1880 
1880 
1865-99 
1875 

1875 
1873 
1874,75 

1868,75 
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Nom 

hwent, Ada 
LavaWe, Caha 

LeMoyne, WJ, 
LeffIagwelI, Miron Window 
Leslie, Ida 
Levick, MiInes 
Lindley, Harry 
Lindgard (n6e Dunning), Alice 
Lingard, William Horace 
Lotta, Strawberry BIonde 

MacDonough, Thomas B. 
Mackay, F.F. 
Maddern, Emma 
Maddern, Lizzie 
Maddern, Mary 
Maeder, Fred G* 
Maffit, James S. 
Mariott, Alice 
Matbews, Charles James 
Mayo (Maguire dit), Frank 
Mayo, Edwin Frank or.) 
McCollom, James C, 
McCollough, John Edward 
McDowell, Eugene A. 
M'Henry, Neflie 
Mitchell, Margaret JuIia 
Montague, Henry J, 

lieu 
de 
I d s .  

a3 
CA 

US 
US 
us 
us 
IR 
GB 
US 
us 

US 
us 
US 
US 
us 
*.* 

US 
G8 
GB 
US 
us 
US 
R 
US 
us 
us 
GB 

Montague (Bigelow dit), Miss Winnett CA 
Motdaunt, Frank US 
Morris, Felix J. GB 
Morris, Isabels GB 
Morrison, Lewis J A 
Murphy, Joseph US 

Murray, Dominick GB 

Neilson, Lilian Adelaide GB 

date 
de 
nais. 

- 0 .  

1842 

183 1 
1828 
1844 
1825 
1836 
1847 
00. 

1847 

1835 
1832 
1847 
***  

. . . 
1840 
1832 
* * *  

1803 
1839 
c1867 
1837 
1832 
1845 
,** 

1832 
1843 
1851 
1841 
1850 
***  

1844 
1839 

..* 

f 846 

date 
de 
deces 

- 0 .  

1891 

**. 

1879 
,*, 

1897 
*** 

1897 
-0. 

**. 

1889 
***  

1903 
1879 
0.. 

1891 
1897 
... 
1878 
1896 
1900 
1883 
1885 
1893 
0. .  

***  

1878 
1877 
***  

1900 
.-• 

..* 

* * *  

..* 

1880 
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Nom 

Norton, John W- 

Oates, Alice 
Otis, William H. 
Owens, John Edmond 

Parepa, Rosa 
Pauncefiort, George 
Peters, Charles 
Phelps, AX. 
Phillips, HB. 

Plympton, Eben 
Proctor, Joseph 

Ravel, Marietta 
Raymond (O'Brien, dit), John To 
R-, F ~ M F  
Reignolds, Kate 

Riggs, Thomas Gra#an 
Rignold, George 
Roberts, Sir Randall Howland 
Robertson, Agnes 
Rush, Cede 

St. Clair, Sally 
Scanlan, William J. 
Sefton, Angela 
Sefton, John 
Selwyn, John H. 
Siddons (n& Scott), Mary Frances 
Sloan, John Thomas Kent 

lieu 
de 
nafs. 

us 

US 
..9 

GB 

IT 
GB 
GB 
US 
US 

us 
us 

us 
us 
us 
GB 

us 
GB 
GB 
GB 
us 

GB 
us 
us 
GB 
GB 
.*. 

GB 
Sothern (Stewart dit), Edward Askew GB 
Sparrow, John B. GB 
Stetson, E.T. (n6 a Mamaronic) ... 
Stoddart, James Henry GB 
Strakosh (n& KeUogg), Clara Louise US 
Studley, John B . US 
Sullivan, Thomas Barry IR 

date 
de 
nais. 

LC. 

1849 
9.9 

1823 

... 

..- 
1825 
1824 
1819 

1853 
18 16 

1847 
1836 
1852 
1832 

1835 
c1850 
1837 
1833 
1834 

183 1 
1836 
1840 
1805 
1836 
1844 
1813 
1830 
1854 
1836 
1827 
1847 
1831 
1824 

date 
de 
d W  

18% 

1887 
... 
1886 

1874 
..* 

1870 
0.. 

1896 

. . . 
1897 

- 0 .  

1887 
0.. 

. .* 

1899 
*.. 
1899 
.*. 

1897 

1867 
1898 
... 
1868 
... 
18% 
1861 
188 1 
19 13 
... 
- 0 .  

0.. 

0.. 

189 1 

Dates 
de prkmce 
B M o n M  

1871,79 

1871,77 
1874 
1871 

1867 
1862 
1852,55 
1870,71 
lRa, 58,993 617 

170 
1877 
1837,62,68,73 

1870-72 
1877 
1875,78 
1=7 57, a 68, 

[70 
1875 
1877 
1876, 80 
1853,40 
1866 

1858,59 
1863 
1858 
1836,58 
1858 
1880 
1855,58 
1876,77, 80 
1879 
1873 
1854,58 
1875 
1877 
1859 

kpourt & Eugene A McDowell. 
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Nom 

Thomas, Henry 
Thompson, Charlotte 
Thorne, Edwin Forrest 
Thorne, M y  
Tilton, Edward Lafayette 
Tom, Blind 
Toole, John Lawrence 

Vandenhoff, Charles H. 
Vandenhoff, George 

Wainwright, Marie 
WalIack, James W, jun- 
Wallet (Wilmarth dit), Daniel 
Waller, h a  
Ward (c- Guerbel), Genevieve 
Ward, James M. 
Ward, Thomas 
Warde, Frederick Barham 
Warner &ockwood dit), Henry Neil 
Watkins, Hamy 
Webb, Ada 
Webb, Emma 
Western, Helen 
Western, Lucilla 
Weathersby, El- 
Wood, John 
Wood (n& Vining), Mrs. lohn 
Worrell, Sophia 
WomeIl, Irene 
Worrell, Jennie 

lieu 
de 
nais* 

us 
GB 
us 
us 
us 
us 
GB 

GB 
GB 

us 
us 
US 
GB 
us 
GB 
GB 
GB 
GB 
us 
us 
us 
us 
us 
GB 
GB 
GB 
US 
us 
us 

date 
de 
nais. 

1843 
1843 
1845 
0-0 

1824 
1848 
1837 

1850 
1816 

1855 
0.. 

9.. 

1829 
1848 
0.0 

1799 
1851 
183 1 
1825 
1845 
1843 
1844 
1843 
1846 
00. 

0.0 

1848 
-9. 

-9.  

date 
de 
d& 

1893 
1898 
1897 
.-* 

1887 
0.. 

0.. 

1890 
1884 

... 
1873 
1882 
1899 
0.. 

1892 
-00  

..* 

1901 
1894 
... 
.** 

1868 
1877 
1887 
1863 
... 
- 9 0  

-0. 

1899 

Dates 
de p&ence 
h M o n W  

1880 
1872,78 
1875,76, 80 
1863,64 
1879 
1872,75,77 
1875 

1868 
1858 

1877 
1843,59,72 
1858 
1858 
1879 
1862,73 
1836,61,62 
1878 
1874-77 
1869,72 
1862,64 
1862,64 
1859,65,66 
1859,70 
1877,78 
1855 
1855 
1876 
1876 
1876 

LrariditC des sources qui affecte le recensement des 

comgdiens frangais &rangers afflige ggalement celui des 

artistes locaux. Seuls les premiers r d l e s  sont signal6s. 

La plupart de ces interprgtes sont qualifies dtnamateursr 
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et iden t i f i es  uniquement par le nom de la troupe, du cercle 

ou du club qui les reunit. Les quelques vedettes pourtant 

citdes sont  tr&s souvent les personnes employees a lrarga- 

nisation et B la dixection de lrorganisme. L e s  quatre- 

vingts noms qui suivent illustrent la participation locale 

a la promotion du theme montrgalais. 

TABLEAU 13 

Acteurs locaux 
Archambault, Joseph-Louis : 1875 

Barry: 1860 
Beaudry, C.: 1878 
Bonneville, A*: 1879 
Boucher, Franwis: 1880 
Boyer, AIma: 1875 
Brazeau, Antoin&&tor: 1864,70,74-78 
Burque: 1879 

Cbarest, A,: 1878, 79 
Charpentier, S.: 1875 
Claireville, Mme de: 1877 

Darveault, Mlle: 1875 
Delvecchio, Rosita: 1877, 80 
Demers, A,: 1880 
D&r& 1878, 79 
Desrivikres: 1877 
Dnpont, Pauline: 185941,70 
DussauIe, Mme: 1860, 61 

Favreau, T.: 1877 
Finn: 1875,77 
Frkhon, &n: 1874 
Gdaise: 1873 
Garceau: 1860 
Gascon: 1873 
Gauthier, H.: 1858-60 

Gauvin, J.: 1873 
G&Ms, Aid:  1880 
Genot: 187678 
Genot, Mme: 1874-78 
George, M.: 1875 

Hainault, J. : 1876, 77 
Hardy, b o n d :  1874,75 
H&u, A,: 1877 
Hurteau: 1878, 80 
J ~ n e a ~ ,  C-4.: 1876-78 

Karsch Mlle: 1860 

Labelie, Charles: 1878 
LabeUe, Louis-Octave: 1873-75, 77-80 
Lafleur, Hector: 1880 
Lamer: 1859,60 
Lanoix: 1877 
La Rue, Hubert, 1873 
Lavigne, C.: 18'77 
Lavigne, hq: 1875,78 
Lavoie: 1875 
Lecours, 0.: 1874 
m e :  1879 
L80nard: 1874 
Leroux: 1875-78 
Loiret: 1860,61 
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Maillet, L.-L,: 1873, 74,79 
Marion: 1879 
MarteI, Mine Oscar: 1879 
M'Gown, J.-W.: 1879, 80 
M e ,  Henri: 1874 
M&i&es: 1876 

Page, 2.: 1874,75 
Pare, MlIe MI: 1878 
PeIIerin, H.: 1879 
Pellerin, LA.: 1876 
Pellerin, T.: 1879 
Pichette, Lo-W,: 1878 
Pigeon, A.: 1874 
Prendergast: 1879 
Froteau, C.: 1877-80 

Sabatier: 1859, 60 
Sasseville: 1877 
Saucier: 1876,77 

Talloc 1860,61 
TracMe, Rachel: 1876 
Trottier? A,: 1859, 60,65,66 
T'deau (f8mille): 1877, 78 
Trudel, hie: 1876 
Trudd, 0.: 1875 
Turpin: 1877 

Venne, J,: 1877 
Vilbon: 1858-60,62 
Villeneuve, Hottense: 1877 
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1. Distribution (lieux da th6&-e et administsateurs) 

Au moment oil sramorce la pgriode qui nous intgresse, 

la ville de Montreal ne compte qurun seul thgbtre propre- 

ment d i t .  I1 sf agit du ThgS-e Royal, vaste Cdifice 

construit  entre 1851 et 1852 s u r  la rue CettB, entre les 

rues ~ r a i g  (aujourdfhui Saint-Antoine) et V i t r G  (au- 

jourd'hui Viger). Son concepteur etait lrarchitecte John 

Wells qui en avait dessinB les plans B la demande de Jess6 

Joseph, un marchand g6nGral de ~ontriSa1~~. Ce denier 

avait config lfBrection de lrimrneuble aux entrepreneurs 

montrOalais Drake, Tabb et Kennedy. I1 devait en conserver 

la proprigte pendant prls de trente-trois ans (1851-1884). 

Lourde construction de briques et de pierres, la 

fa~ade ornee drun portique de style anglo-italien, ce 

Thestre Royal gtait le quatriae porter ce nom dans la 

mgtropole. Sa construction avait tBt6 souhaitge par les 

Consul de Belgique MontrCal depuis 1851, Jesse 
Joseph conservera ce poste jusque dans les annees 1880. 
V o i r  Sylvie Dufresne, die ThgZtre Royal de la rue C6tO: 
1851-1913,>, R a p p r t  du Group de Recherche en A r t  Populai- 
re: travaux et confgrences, 1975-1979, Montreal, UQAM, 
D6partement dfhistoire de lrart, 1979, p. 112. 



amateurs de spectacles depuis 1'abandon en 1851 des 

activites scaiques du troisihe Theatre Royal - le aRoyal 
H a y s ) ,  &rig& en 1847 sur le c6te ouest du carre Dalhousie 

- et sa conversion en un hdtel luweux? Aprgs avoir 

rachetg du proprietaire, Moses Judah Hayes, les amaage- 

ments et les decorations intkieures de lrex-th6b-e - tel 

le grand rideau de s c h e  representant le chsteau de 

Windsor, ainsi que les autres toiles, Quvres du peintre 

scgnique Henry Hilliard du ThBatre Royal de Londres, 

assist6 de James Lamb de New York et de Louis Franzg du 

Thddtre de Milan -, Jess6 Joseph avait procBd6 a lrouver- 

ture officielle de ce quatrihe Thestre Royal le 1- juin 

1852. 

Lfint6rieur de lrddifice comprenait le hall dfentr6e, 

la  salle de spectacle et la  scene. La salle se composait 

elle-meme dfun parterre et de deux dtages de loges dont 

lrun remplaqait la galerie traditionnelle, ainsi que 

39 Les deux premiers avaient 6 t O  le Royal Molson, 
ouvert en 1825 sur la rue Saint-Paul, et le Royal Olympic ,  
amenage en 1844 dans lrh6tel Nelson, sur  la place Jacques- 
Cartier. Voir Raymond F. Hontpetit, <*La construction des 
thedltres h Montrgal, au XIXC siecle: critique de lfhistorio- 
graphieu, Rapport du Group de Recherche en A r t  Popla i re :  
travaux et confeences, /97S-l9 79, Montreal, UQAM, Dgparte- 
ment dthistoire de lrart, 1979, p. 48-66 (reproduit dans 
Aspects du theatre qu&b6cois, Trois-Rivi&res, UQTR, 1977, 
p. 41-55), 
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lrexplique Sylvie Dufresne dans sa description de lrarchi- 

tecture de ce theatre: 

Faisant exception la rsgle, le Th68tre 
Royal ne possedait pas de galerie et, & en croire 
les commentateurs du temps, cette nouveaute e ta i t  
une nette melioration dans l'amhagement du 
theatre. Parmi les avantages constates lgon 
remarquait que lrabsence de galerie, en plus 
dta&er lrespace surchauff8 lr&t&, mettait fin 
aux bruits insolites qui en provenaient. Ce gain 
dfespace profitait egalement aux deux paliers de 
loges, les rangees de fauteuils pouvant gtre 
placees une bonne distance les unes des autres, 
ce qui permettait aux spectateurs de sf asseoir 
plus confortablement et surtout de circuler sans 
nuire ii ceux assis devant eux. Enf in, mWe place 
au fond de sa loge, la spectateur profitait d'une 
vue digagge vers la sc&nea. 

Le theatre pouvait a i n s i  recevoir 1,500 spectateurs4l. 

La decoration des loges avait 6t6 executee sous la direc- 

t i o n  des artistes Ramesay et M'Jkthur. Lr6clairage de la 

scene sreffectuait au moyen de brrlileurs; celui de la salle, 

par des lampes recouvertes de globes et installees a chaque 

&age. Un syst-e dr&vacuation rapide avait bt6 conGu d&s 

le &part en cas drincendie. 

" Sylvie Dufresne, aLe Thestre Royal de la rue C8t& 
1851-1913~~ Rapport du Group  de Recherche en A r t  Populai- 
re: travaux e t  confQrences, l975-ZW9, MontrGal, UQAM, 
Departement drhistoire de lrart, 1979, p. 102. 

Franklin Graham, o p .  cit., p. 102. Certains 
historiens attribuent 2,000 places a ce theatre, sans 
toutefois preciser la source de leur affirmation. Voir 
Maurice Lemire et Denis Saint-Jacques, dir., La V i e  
litt&zaire au Quebec, t. 3 (3840-1869), Sainte-Foy, Les 
Presses de ltUniversit6 Laval, 1996, p. 163. 



La liste des administxateurs du Theatre Royal se 

confond la plupart du temps avec celle des directeurs de la 

troupe sedantake de 1fBtablissement. Un depouillement du 

Canadian Illustrated News effectu6 par Sylvie Dufresne 

reconstitue ainsi la s e i e  des locataires et gerants: 

De son ouverture jusqufen 1868, le Th6b-e 
Royal par le locataire et g-ant John Wellington 
Buckland, represent6 lCoccasion par Ben de Bar, 
assist& 3 tour de r61e, par MH. Wm Corbyn et 
Vinings Bowers; apr&s quoi, le theatre passe, 
pour un an, entre les main de John We Albaugh. Au 
debut de 1870, Buckland reprend la direction de 
lt&tablissement, mais pour une courte p-iode; il 
est alors remplace par James A. H e m e .  Lf annee 
suivante, Benjamin (dit Ben) de Bar, qui avait 
auparavant travail16 pour Buckland, loue le 
Royal. ~&sidantprincipalementaux kats-~nis, oil 
il est propriitaire des thegtres Saint-Charles 
(Nouvelle-Orleans) e De Bar's Opera House 
(Saint-Louis), Ben de Bar nome, dans un premier 
temps, come responsable du Royal, MM. L W ,  
Albaugh g-ant et Eugene Ferbile (Eberle) direc- 
teur de la troupe, puis Alex Fitzgerald, direc- 
teur artistique et A. Gleason tresorier. Toujours 
en 1871, 1' une des politiques de 1 administration 
pernettant B des responsables de troupe artisti- 
que de louer le theatre pour la saison, une 
femme, Miss Kate Ranoe, dirige, pendant quelques 
semaines, le Theatre Royal, assistee de M. A.R. 
Phelps directeur de sa compagnie. Debut 1872, 
JsWo Buckland g k e  nouveau le thgstre, mais 
assa i l l i  par la maladie4* il remet la location de 
1'6tablissement Ben de Bar qui engage, en 1873, 
de janvier mars, George Holman, et df avril B la 
fin de la saison, F J.W. Buckland come respon- 
sable du th&&tre. De 1874 1875, crest au tour 
de Harry Lindley dfen prendre la direction. 

Le Royal est [ensuite] dirig6 [...I jusquf& 
lt6t6 de 1878, par un de ses anciens administra- 
teurs, George Holman, qui remet la direction du 
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th6Z-e di messieurs OrBrien et West. A p a r t i r  du 
8 septembre 1879, [fl] est dirig6 par lrimprimeur 
draffiches John B. sparrow% 

Durant la saison drautomne 1879, Sparrow, devenu le 

seul locataire du th6$tre, procsde h une r-ovation de 

lrint&ieur de l a  salle de spectacle. De nouvelles boise- 

ries sont installges, les 6quipements de scsnes sont 

changgs. Lravant-sche est reddcorge et possede maintenant 

un nouveau rideau dont la partie centrale, peinte par John 

Watson de New York, reprgsente le chsteau de Balmoral, en 

Ecosse, rgsidence prefgrge de la reine Victoria. 

Dr&tre le seul thgatre existant a Montreal en 1855 ne 

faisait cependant pas du Royal la seule salle d pouvoir 

of frir des spectacles. LrE6tel-de-Ville, pour sa part, 

loge temporairement au March& Bonsecours B la suite de 

lrincendie de 1849, offrait une salle assez vaste pour se 

preter a des concerts et B des reprdsentations th8Ztrales. 

I1 en gtait  de meme pour l e  Mechanic's Hall, Brig5 en 1854 

h lrangle des rues Saint-Pierre et Saint-Jacques, et dont 

le second gtage, au-dessus drune bibliothgque, pouvait 

convenir aux soirges musicales et dramatiques. Mais seul 

le Royal possddait les installations addquates et les Qqui- 

pements ngcessaires au maintien drune troupe permanente. 

43 Sylvie Dufresne, op. cit., p. 82-84. 
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D autres salles et dr  autres theatres ne manqueront pas 

de srouvrir, par la s u i t e .  Ainsi le magasin de musique des 

frkes Nordheimer, instal l& en 1848 sur la rue Saint- 

Jacques, comprenait un espace destin4, pendant un certain 

temps, i des activites sportives. Apr& r&m&nagement, en 

1859, ce local passa au rang de salle de concert et 

occasionnellement de thgatre. Quant au Palais de C r i s t a l ,  

&rig& sur la rue Sainte-catherhe en 1860 par le Conseil  

des A r t s  et Manufactures, il G t a i t  desting aux grandes 

expositions, agricoles et autres, m a i s  ses murs transpa- 

rents connurent des soubresauts d r a r t  dramatique, tel ce 

f e s t i v a l  shakespearien tenu en 1864 pour cglebrer le 300" 

miversaire de naissance de lrillustre dramaturge. Le 

monument partageait en cela le sort du V i c t o r i a  Skating 

Ring, =&nag& en 1862 sur la  rue Drummond et r6putB avoir 

6ttQ lrhbte de reprgsentations dropgas  sur glace. Quant & 

la Salle Saint-Patrice de la rue Craig (saint-~ntoine) , son 
ouverture en 1868 devait gtre de courte durQe puisque la 

salle entice sr&croula dSs le 3 fgvrier suivant. 

Ce nrest qur a p a r t i r  de 1870 que le Theatre Royal eut 

3 subir m e  veritable concurrence. & cette date, un hornme 

draf f aires montrgalais du nom de John A, Rafter achetait 

pour la some de onze mille dollars m e  6glise protestante 

dgsaffectee, sise sur la rue Gosford, pour en faire le 
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Thestre Dominion- Lr&tablissement ouvrit ses portes le 21 

septembre de la m&ne annee. 

Plusieurs milliers de dollars supplbentaires avaient 

6tt4 engloutis dans la transformation de cet edifice en 

thbbtre. En plus de la vaste salle du parterre, lrensemble 

comprenait une galerie, ce qpi lui donnait une capatzit6 

totale de 1,000 1,200 placesu. 

Nulle autre institution ne devait sans doute connaxtre 

une si rapide succession de changements de nom. De Theatre 

Dominion en 1870, le local devenait la meme annee le P a l a i s  

musical, puis le Thesitre de Vari6tes Neuville, de 1870 

1873. Rebaptisg Nouveau Th66tre Dominion en 1873, il 

Bchangeait une f o i s  de plus son nom en 1875 contre celui de 

De Barfs Opera House. En 1876, il devenait le Theatre du 

Champ-de-Mars. Redevenu Theatre Dominion pour un court 

instant en 1878, il se muait aussit6t en ThOatre de 

Varigtes Wood & West comme dernier soubresaut avant sa 

fermeture, 1°ann4e m h e .  

Enf in, au debut de 1875, s'amorqait la construction de 

lrAcad&nie de musique, edifice de briques avec fapade en 

pierres qui sOdlevait du c8te est de la rue Victoria, un 

Franklin Graham, op. cit., p. 213. 
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peu au nord de la rue Sainte-Catherine. Le choix de ce 

site, h proximite de la catMdrale anglicane, avait 6t6 

dicte  par le desir que le  nouveau theitre soit situe dans 
un quartier a e a b l e  et facile dracc&s, crest-&dire dam 

un wartier central, reddentiel et anglophone. C est dire 

que ce futur theatre se devait dretre dfune qualit6 morale 

irrGprochable, contrairement au Th6atre Royal qui offrait 

de plus en plus, une clientele issue des classes populai- 

res et avide de sensations fortes, du vaudeville et du 

burlesque. 

La compagnie proprigtaire de ce nouveau theatre, 

inaugur6 le 15 novembre 1875, avait pour president le 

multimillionnaire montrealais Sir Hugh Allan e ,  pour 

secrgtaire, Charles D. Tylee. Parmi les autres membres du 

conseil dradministration, on relgve le nom du grand 

proprigtake immobilier Harrison Stephens st celui de 

Boswell Fisher. 

Lrimplantation dtun thhatre, m h e  Olitiste, dans un 

quartier de ce genre, ne devait cependant pas all- de soi; 

aussi, rapporte-t-on, 

lorsquron apprit que les proprietaires deman- 
daient une licence pour ltouverture drun bar dans 
leur theatre, une vive opposition se manifesta: 
les adeptes de la tempkance sroppos&rent ferme- 
ment h lgouvexture drun debit dralcool h lrint6- 
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rieur ou rnhe aux alentours du theatre, af f irmant 
que dans ces conditions ni le theatre, ni le 
quartier ne pourraient conserver leur caractwe 
arespectableu. Face h ces pressions, les proprig- 
takes abandonn&.rent l e u  projet, en d6pit des 
grands frais d4 j encourus , pour 1' installation 
de la buvette, par un certain ~c~ittie'l. 

Suivant les plans des architectes Taft et Hutchison, 

la batisse se cornparait, en dimensions, au Fifth Avenue 

Theatre de New York, presentant quatre-vingts pieds en 

faqade et cent en profondeur. Au parterre traditionnel, 

fes architectes avaient ajoutg quatre boftes ,  quatre 

stalles et deux balcons, ce qui fournissait aux spectateurs 

pres de deux mille places disponibles. On large couloir 

partait du vestibule principal et conduisait le public 

directement aux six cents places reparties entre le 

parterre, les loges et le balcony circle entourant le 

parterre. Au fond de ce corridor, un escalier elegant 

conduisait au dress circle pouvant asseoir quatre cent 

vingt-cinq personnes. Detail typique de ce XIX sigcle, le 

jeu des classes sociales se manifestait rnhe dans cette 

architecture: 

45 Raymond Montpetit et Sylvie Dufresne, ~ ~ B r e f  
historique du theatre Acadhie de musique.., R a p e  du 
G r o u p  de Recherche en A r t  Popul&e: travaux et confhn- 
ces, ZWS-Zg79, MontrCal, UQAM, D&p&ement d 'histoire de 
lrart, 1979, p. 171-172. 
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Pour gviter tout contact entre les gens de 
situations sociales diff-entes, les quelque huit 

I cents spectateurs de l a  galerie entraient 5 ~ lfAcad&nie par une porte secondaire situge dans 
la ruelle longeant le thMtre, & une distance 
e<convenable= de 1 entree principale : c r e s t  la 
quf ils achetaient leurs b i l l e t s  et empmprtaient 
1 escalier vers la galerie*. 

C o m e  dgcoration inteieure, une grande toile peinte 

recouvrait le plafond et les m u r s .  Les risques drincendie, 

inhgrents 5 1 Bclairage au gaz et augment& par 1 inflamma- 

b i l i t 6  des murs de toile, gtaient rgduits par lrallumage 

electrique des becs; le thestre possgdait en effet sa 

propre centrale, construite par un Amgricain au coat de 

I deux mille d o l l a d 7 ,  

Le theatre comptait d r  autres p i k e s ,  dont un fumoir et 

des salles de rgceptfon. Un escalier, partant de la scgne, 

descendait vers les loges des acteurs. Cette scene 

comportait des dimensions permettant enfin aux grandes 

troupes americaines de venir o f f r i r  des spectacles I grand 

dgploiement. L a  modernisation des &@pentents et la 

vaxigtg des ensembles decoratif s engendraient des ef fets 

scgniques nombreux et impressionnants. 
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Si lron en juge par les premiee impressions hises 

peu apres lr ouverture, on peut dire que l8~cad8mie de 

Musique a reussi I j ouer le r61e pour lequel elle wait Bt5 

crgee. 4 s  plaisir que procure la representation, lit-on 

dans les journawr, est double par 1°assurance dry trouver 

m e  soci6td tr&s distingude. On y rencontre lrblite des 

lettres, de la finance a t  des arts.% 

Une troupe permanente se produisait h lrAcad&mie at 

plusieurs compagnies am6ricaines s 'y arretaient en tourn6e. 

Aussi le repertoire jou& dans cette salle comportait-il 

souvent les grands succgs de ltheure jou& a New Yo&, b 

Boston ou a Londres. Ce choix permettait  de representer 

quelquefois 5 Montreal des pieces fran~aises traduites en 

anglais et jouees par une troupe de passage ou par une 

troupe locale. 

Ce nouveau theatre ne devait toutefois pas devenir un 

veritable concurrent du Royal. Ce dernier off rait en ef fet 

des attractions tenant plus souvent du cirque que du 

thefitre; ses spectacles etaient destines un public friand 

de sensations fortes, oil le visuel primait s u r  la langue, 

facilitant ainsi la communication entre les acteurs 

anglophones et une salle en part ie  compos6e de francopho- 

48 La Mineme, 23 novembre 1875, p. 2, cite par 
Raymond Montpetit et Sylvie Dufresne, op .  c i t . ,  p. 173. 



nes. Au contraire, lrAcadWe rassemblait une clientele 

uniquement anglophone et t0-e davantage vers les grands 

classiques et la comgdie de boulevard. On assistait a la 

specialisation des l i eux:  

Bien que formant, durant le dernier quart du 
X I F  sigcle, la majorit6 de la population mont- 
realaise, les Canadiens f r w a i s  etaientpeu nom- 
breux h lfAcad&nie, le r6pertoire anglophone, le 
prix  des places et leur manque d'interetpour ce 
genre de theatre les en eloignant. Toutef ois, i l s  
y 6taient plus nombreux lors de la venue occa- 
sionnelle drune troupe francophone; il en fut 
a i n s i  les 14 et 19 mai 1877 quand on joua Jeanne 
drArc  de Jules Barbier, qui constitue la premiere 
tentative de la part dramateurs canadiens-fran- 
qais pour pr6senter un s p e c t a c l e  th6btral ou 
musical df envergure impliquant trente-quatre 
acteurs, cinquante f igurants, un cboeur de quatre- 
vingts voix et cinquante musiciens sous la 
direction de Fg1i .x  Jmin-Prume et de Calixa 
~avall6e~~. 

Aj outons qu un etroit contr8le s ' exerpait par les 

autorites civiles sur la moralit6 des pi8ces prisentdes 8 

lrAcad&mie. On exigeait que les sujets soient irrgprocha- 

bles au point de vue des convenancesM. Droa il ressort 

que la s&verite envers le theatre nr6tait pas uniquement le 

49 Raymond Montpetit et Sylvie Dufresne, op . c i t  . , p . 
174. " Lrarticle 208 du chapitre 146 du code criminel 
interdisait tout manquement la moralit& publique dans les 
theatres. V o i r  Raymond Montpetit et Sylvia Dufresne, 
ecFormes et fonctions du lo i s ir  public Montreal, au X I F  
si&cle>s, Rapport du Group de recherche en a r t  populaire. 
Travaux et conferences (29754979) , Montrkal , UQAK, 
dgpartement drHistoire de lrArt, 1979, p. 90 et 122. 
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fait du clerge catholique, mais de toute la societe du 

temps, sans distinction de langue ni de religion. 

On a vu plus haut que la quantite droeuwes thgbtrales 

ecrites par des auteurs quebecois etait  limitee. Pour la 

pgriode qui nous concerne, crest peine si nous pouvons 

relever trente titres, produit de quelque vingt-quatre 

auteurss1. I1 sf agit, bien entendu, des textes connus. En 

additionnant le nombre approximatif des pieces, sayngtes ou 

sketchs non connus, chifhe oMenu par extrapolation, on 

obtient un resultat optimal dfune centaine drauvres 

Ocritesa. Lfapport quasi nggligeable des periodes pr&& 

dentes change peu les donnees: peine huitmvres ecrites 

avant 1855 viennent sf ajouter, provenant de sept auteurs 

dif f &rentss3 . 

Georges-H. Robert, *Le theatre canadien* , L 'An- 
n u a h  th&ktraZ, MontrOal, 1908-1909, q. 198-204 : Auguste 
Viatte, Histoire Zitt6raire de ifAm&rzque franqaise des 
origines B 1950, Quebec, P .U.L . ,  1954, p. 201-202; Jean 
Laflamme, <<Theatre qu0b6cois au X I 2  siacleu, Les Cabiers de 
Cap-Rouge, vol. 5 ,  n0 3, 1977, p. 72; fi ienne F. -Duval et 
Jean Laf  lamme, Anthologis tb6matique du theatre qukbbecois 
au XIF s i g c l e ,  Montreal, Lemeac, 1978, p. 24. 

a Le silence des journaux dr epoque sur le nom des 
auteurs de productions dont nous ne connaissons que les 
titres nous empeche de dresser un tableau plus precis. 
Comment en effet identifier lrorighe, &rangere ou locale, 
de ces pieces anonymes? 

a Voir plus haut, note 7 .  
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Si la plupart de ces pieces ont &tC jouees au moins 

une fois, elles sont loin dravoir toutes connu le sort de 

lrBdition. Environ le tiers des textes identifies - et dix 

pour cent de lrensemble - ont B t 6  publi&, selon un estimg 

sommaire. En outre, les mvres editees 180nt souvent 6t& 

longtemps apres leur redaction ou leur premi-e representa- 

tion. Tel est le cas de LfAnglomanie de Joseph Quesnel, 

Bcrite en 1802 et  publiee en 1932; du Jeune Latour dfAn- 

toine Ggrin-Lajoie, compos6 en 1844 et QditQ en 1898; d8[7ne 

partie de campagne de Pierre Petitclair, composee vers 1845 

et imprhee vingt ans plus tard; de F d l k  Poutre de Louis 

Frechette, represent6 en 1862 et publie en 1871 aprgs neuf 

ans de negotiations avec le <<herosn de la pike; de 

Padaptation des Anciens Canadiens de Philippe A u b e r t  de 

Gasp&, fa i t e  en 1864 et m i s e  en librairie en 1894, vingt- 

trois ans apres la mort de lrauteur; de La Conversion dfun 

@chew d f  ElzBar Labelle (1869) , publiee en 1876 seulement; 
de  Fa tenv i l l e  de Felix-Gabriel Marchand (1869) , dont 
186dition subit trente ans de retard (1899) ; du Dfner 

interrompu dfErnest Doin, adapt6 en 1873 et sorti de presse 

en 1885%. 

La question qui nous pr8occupe maintenant est de 

savoir si lrbdition des cleuvres dramatiques qu&b&coises a 

Voir kienne F.-Duval et Jean Laflamme, o p .  c i t . ,  
passim. 



LES INSTANCES !I!@.&TR.s LEUR FONCTIONNEMENT 136 

veitablement contribug ti hater lCinstitutionnalisation du 

thestre francophone Montreal entre 1855 et 1880. 

La reponse est un non catggorique. Un examen m h e  

sommaire de la publication du thestre local de lf epoque 

montre d&j& que non seulement celle-ci n*a pas favoris6 

lC &mergence de 1' institution souhaitee, mais quf elle lC a au 

contraire nettement d6favorisee en ajoutant aux autres 

causes du retard d&j& constatdes des freins gvidents. 

LCbdition des aeuvres thgatrales a normalement pour r61e de 

stimuler l'icriture dramatique et la production de nouvel- 

les pieces, de leur assurer une legitimation et une 

cons6crationf pour enfin stimuler Leur consommation. 

Montrons comment lC6dition du th6-e local montrgalais a 

retard& chacune de ces instances. 

1) Elle a retard6 l'ecriture dramatique. En ne 

publiant que le tiers environ des textes connus - et 
souvent longtemps apres leur crgation - elle nf a pas 
vraiment attire l e s  auteurs. Aussi ces derniers sont-ils 

peu nombreux au tota l .  De sorte qu'l lC6poque, lCimmense 

m a j  or i t& des spectacles francophones MontrGal venaient de 

lC6tranger, surtout de la France. Ajoutons que le statut 

dCauteur nCexistait m b e  pas, au Quebec. Personne ne 

pouvait f a k e  carriere dans lCecriture, celle-ci constitu- 

ant tout au plus me forme de loisirs chez les rares 
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personnes instruites qui voulaient s 'y adonner . Allons 

plus loin: la profession d84diteur nrexistait pas davanta- 

gee Les pages frontispices des ouvrages publigs h lr gpoque 

laissent voir un certain flottement autour de cette notion. 

Comme le rappelle Maurice Lemire, 

[ . . , ] parfois nous lisons <<imprimeum, parf ois 
<<imprimeur-typopaphe>>, quelquefois <<imprimeur- 
Gditeur,, et moins souvent dibraire-bditeur,, . La 
simple ambiguxtb shantique laisse facilement 
deviner lrimpr&cision que recouvraient ces 
dif f-ents termes. Drune faqon un peu cynique on 
pourrait toutefois affirmer qurils dgsignaient a 
peu de chose pres toujours la m&ne realit& notre 
X I X  siecle ne connut guge que des imprimeursS5. 

D ailleurs , continue L e m i r e ,  <<la production littgrai re 

1 trop clairsemge et le public trop peu nombreux ne pouvaient 
I 

suff ire a faire vivre un Editeurws. Les imprimeurs eux- 

m a e s  gtaient convaincus que d a  littgrature au Canada ne 

(faisait)  vivre personne,~? Les auteurs dramatiques 

nrBchappaient pas ii la rsgle. 

" Maurice   em ire, uLes relations entre Bcrivains et 
editeurs au Qugbec, au X I 2  si&cle>>, Yvan Lamonde,dir., 
LfImprim6 au Qugbec. A s p e c t s  historiques (18'-2Ue siscles) , 
Qugbec, IQRC, 1979, coll. <<Culture savante,,, no 2, p* 204. 

I b i d . ,  p. 211. " Georges-Hippolyte Cherrier , eAvertissement de 
1 ' gditeur,, , P . - J. -0. Chauveau, Charles ~ugrin, Montreal, 
Fides ,  1978, p, 30, 



2)  E l l e  a retard6 la production theatrale locale. 

Faute drad6quation entre production et edition, elle nra 

pas bien rendu compte de la mise en s c h e  des pieces 

qu6b6coises. En ne donnant pas une image juste de la 

realit6 en ce domaine, elle voilait les motifs drune narche 

vers lrinstitutio~alisation du theatre francophone local 
et en dgsamorpait les 616ments d6clencheu.r~. Combien plus 

grand aurait i5t6 par example le succ&s drun FBlix-Gabriel 

Marchand si ses com6diest quron a applaudies lors de leur 

creation, avaient ete publiees tout de suite, et non trente 

ans apr&s, alors que le fer etait refroidi. 

3 )  E l l e  a retard6 la legithation du theatre qu6be- 

cob. On sait que lt&dition est un pas vers la consecra- 

tion drune cruvre. C e l l e - c i  ne peut passer a lr histoire que 

si elle est imprim4e et son texte diffus4; les auteurs qui 

nront pas 6te publies ont &te oublies. Or, on a vu qurh 

peine dix pour cent des textes schiques qu6becois r&diges 

a lr6poque ont connu 1 edition. Et panni ceux-ci quelques- 

uns nr ont pas etO joues ou lf ont 6t6 trop rarement. 11s ne 

sont donc pas un reflet de la scene, pas plus qua ceux 

publies a trop faible tirage. Crest donc une bien faible 

cons6cration que recevait de 1% la th8gtre qu&cois, et on 

comprend que son institutionnalisation se s o i t  fait 

attendre . 
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I1 n'est pas inutile de rappel- ici une autre 

faiblesse dans Itedition qu&Scoise de lf6poque, celle de 

sa trop frequente mauvaise qualit& Le milieu scolaire - 
et particuli&rement celui des coll&ges classiques - aurait 
pu devenir un lieu de cons4cration de notre thedtre local, 

a la cor~dition de pouvoir presenter celui-ci dans une tenue 

pedagogique valable. Tel nra malheureusement pas bt4 

toujours le cas. Lr impression hative de certaines Quvres 

laissait foisonner fautes et coquilles, la plupart des 

auteurs, homes de professions lib-ales, nfayant pas eu le 

temps de surveiller lrimpression et de corriger les 

gpreuves. Drautres pieces ont paru uniquement dans des 

journaux B faible tirage. Sans la reimpression actuelle ou 

recente de ces textes anciens, nous ne pourrions les 

parcourir que sur  un papier voisin du retour en poussi6re. 

Enf in, tsop droeuvres destinges % ces cercles dramateurs ont 

6t6 reproduites en ddition-maison et nront pu etre conser- 

v9es. 

En recapitulant les raisons qui ont causi ces faibles- 

ses d86dition, on signale en premier lieu lrabsence d8une 

forte clientele, ce qui  diminuait la possibilite drun 

tirage 6lev6 et rentable. M h e  les cercles int6ressgs B 

produire lfauvre publige ngen achetaient qurun exemplaire 

et lo faisaient passer drun amateur 8 lfautre, chacun 

devant transcrire ses r6pliques personnelles. 
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~n second lieu figure une certaine reticence envers la 

publication dfune rmvre theatrale qu-Bcoise, reticence 

nourrie autant par les auteurs ou les bditeurs, que par les 

producteurs. f;e tout e ta i t  attribuable aux l ames  

s&ieuses qui &fligeaient la politique canadienne des 

droits drauteur. Bien que cette dernike protegeat les 

ecrivains locaux, elle nfadh&ait pas a la  convention de 

Berne visant proteger les auteurs g-gers. De sorte 

que dramaturges qu6bkois puisaient souvent sans 

vergogne dans les oeuvres impo*&es de hance; de m&ne les 

adaptateus q u & L ~ ~ i ~  des pieces frangaisesS8. La crainte 

- fond& -- df&re  accuses de plagiat l e u  fa isai t  redouter 

la publication. Les d-oires d f m  Louis Frechette autour 

de ses pieces ~ G I ' e l f x  P o u w  et Le Retoour de ifexile ne sont 

que l a  pointe de lficeberqS. 

Les imprimems, de leur cbt6, ne prefgraient-ils pas 

pirater ies auteurs franqais, chose qufils pouvaient faire 

i m p u n h a t  et sans vffser un sou, au lieu dr6diter des 

58 AU sujet des adaptations, on lira avec inter& 
1 article de Glen Nichols, <<La scenographic au dix-neuvi-e 
sikle. Mise en scbne du thgs-e d'amateurs qu6b8coismI 
traduction de ~ean-Guy Laurin, L8Annuaire thkbtral, no 11, 
printemps 1992, p. 57-76. 

59 V O ~  le ~ i c t i o m a k e  des mvres 1ittBraires du 
Quebec, t. 1: ~ c D e s  origines 1900nr Montreal, ~ i d e s ,  1978, 
p. 246-248 et 654-655; Seraphin Marion, d e s  tribulations 
d run laur&t>>, L e s  Lettres canadiemes d 'autref ois , t . Ix: 
r.La critique litteaire dans la Canada fran~ais d ' autre- 
foisu, p. 93-145. 
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m e s  queb6coises pour lesquelles les auteurs auraient pu 

exiger des droits? Quant aux producteurs, ils avaient 

recours B la m h e  tactique, par souci dr&conomie. 11s 

choisissaient volontiers de mettre h lraffiche des pieces 

fran~aises c&l&bres, jou6es sans aucune redevance versa,  

plut6t que de payer des auteurs locaux peu pres inconnus. 

Pour toutes ces raisons, on peut conclure a bon droit 

que les conditior.~ entourant lr6dition au Qu6bec ont &ti 

lrune des causes du retard dans lr&nergence de lginstitu- 

tion theatrale francophone & Montreal, au XIXC sigcle. 

< 

$ 
f Nous avons signale plus haut que la profession de 
z 

metteur en scene nrexistait pas encore dans la theatre de 
3 

1855 5 1880, mais que la mise en scene, elle, se portait  

bien. En ce qui concerne la critique thestrale, voici que 

le contraire semble regner. Le r d l e  de critique existait 

et son t i t u l a i r e  se portait  bien, mais peut-on dire que la 

critique, la vraie, lr intelligente, lref f icace etait deja 

h lr(zuvre b Montrgal? 

Deux commentateurs se sont penches sur ce sujet de la 

critique th68trale dans la Montrgal de la seconde moitig du 
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XI2 sigcle. I1 sfagit de ~ e r m a h  Beaulieu, en 1907 et de 

J e a n - M a r c  Larrue en 1987". Le premier, qui dgfinit les 

conditions drexistence d r u m  critique valable pour le bien 

du th&tre, dgplore cependant Irabsence persistante de 

celle-ci b Montreal, au moment oii il Bcrit: 

[ . . . ] la critique loyale, saine, impartiale, loin 
de faire du ma1 au th&tre, est sa pWs sQre 
sauvegarde; elle en relgve le niveau, elle 
contribue h former le goQt du public et, i n t k e s -  
sant ce public aux questions thgstrales, elle en 
fait un client plus fidgle, plus enthousiaste et 
plus ggngreux; [ - - . ] loin de faire du ma1 aux 
comBdiens et leur nuke dans l eu  carrigre, la 
critique veille s u r  eux, les encourage dans leurs 
efforts vers la perfection, rgcompense ceux qui 
mgritent dr etre r5compens5s et chSitie, mais dr une 
main paternelle, ceux qui mgritent dfetre ch& 
ti&; en un mot, elle est pour eux ce que le van 
est aux moissons: elle &pare le bon grain de 
1 ivraie . 

En pennettant dans leurs colonnes cette 
critique, qui est  malbeureusement encore inconnue 
en notre pays, les journaux auront bien m 5 r i t 6  Ei 
tous les points de vue, car ils 6lSveront le 
niveau artistique et moral de la population 
r t 6 f  

Quant au second commentateur, il reconnalt pour sa 

part lrexistence drune certaine critique thggtrale & lfgpo- 

que. M a i s  il prgcise que celle-ci restait d e  fait des 

wands quotidiensr) et que <<la qualit5 des articles [dgpen- 

Germain Beaulieu, u L e  thCdtre et la critique*, 
L 'Annuaire thgdtrd ,  19 08-19 09, p . 9 7 -9 9 ; Jean-Marc Larrue, 
L r A c t i v i t B  thgdtrale a Montreal de 1880 B 1914, thPse de 
W . D . ,  Universitg de Montr6a1, mai 1987, p. 124-133. 

61 Germain Beaulieu, loc .  cit., p. 99. 
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dai t ]  de deux facteurs: la persomalit6 du journaliste et 

la politique editoriale du j ournalnm. 

Larrue fait ici une int-essante distinction entre les 

jugements theatraux des j~urnaux francophones et ceux de 

leurs concurrents anglophones. Parmi ces derniers, 

observe-t-il, 

The Gazette est de loin le journal le plus 
attentif awr affaires th6atrales. Ses articles 
sont riches, nombreux et soign6s. [. . . ] 11s 

1 dgpassent en qualit6 et en importance ceux 
publies par les autres journaux montrialaisa. 

r. .. 
S 
8 

? 
I1 admire ensuite la sobrigtg que savent garder, dans E - leur structure adequate et leur argumentation gtayee, les 

j commentaixes thestraux de La Gazette. Ceux-ci sfen 

E tiennent, en effet, la qualit6 l i t teaire et dramatique 
B 

des dialogues e t  a la performance des artistes". 
- 

I 
Du c6te des journaux francophones, Larrue dgcouvre une 

situation beaucoup moins claire. Et crest sans doute ici 

qu' il rejoint la position precitee de Germain Beaulieu. 

1 Les journaux de langue franpaise, tant Le Pays, Le National 
ou La Patr ie ,  quotidiens libdraux drune part, que La 

Jean-Marc Larrue, op .  cit., p. 124. 
a Ibid .  
@ Ib id . ,  p. 126. 



- - 

" Ib id . ,  p. 122-123. 
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M i n e r v e  r organe conservateur dr  autre part, athoignent 

une position conforme & leur ideologic et leur situation 

dans 1 bchiquier pol i t ique canadienm . 11 poursuit en 

expliquant que, dans ces journawc, 

la chronique dramatique est tout a f a i t  assujet- 
tie h l a  pol i t ique  editoriale.  L e  c r i t ique  nra 
aucune l iber te .  Du reste, il ne revendique r ien.  
Sa f i d e l i t e  a la ligne id6ologique du journal 
reote, au cours des ann8esr inebranlable. Comment 
pourrait-i l  en &re autrement puisque, le plus 
souvent, crest le proprigtaire-editeur lui-m&ne 
ou son plus proche collaborateur qui se charge 
des mnondanites>, t h e ~ t r a l e s ? ~  

Le conservatisme de La Minerve juge drabord les 

reprgsentations sur les dangers que representent celles-ci 

pour la  s t a b i l i t g  politique, l a  re l ig ion et l a  morale. Le 

liberalisme des trois autres i n s i s t e  sur l a  qual i t& 

ar t i s t ique  des Quvres st sur le jeu des interprgtes.  Mais 

quels articles dithyrambiques et grandiloquents! Ce sont 

ceux que vise Beaulieu dans son article fouettard de mai 

I1 faut voir la kyrielle dr6pith&tes lauda- 
t ives q u r i l s  [les journaux] emploient [.. .I il 
1 adresse des comgdiens 1. . . ] . Pour les homes : 
jeu impeccable, noble physionomie, maintien 
ineprochable , geste expressif, dict ion pure, 
marcher BlBgant, regard f ascinateur, st j en 
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passe des plus bites. Pour les femmes: beaut6 
ravissante, grace infinie, charmes enchanteurs , 
voix de cristal, dlegance suprhe, expression 
respirant la poisie, et que sais-je.  Ces jour- 
naux-lh nront pas d'gchelle; nf ai- je  pas lu dans 
un compte-rendu drune representation Watrale: 
rLa toute petite, toute mignonne, toute blonde 
madame V. . . ,+? 

E t  crest ainsf de la premiQre 1 la dernigre 
semaine de la saison theatrale. Ltexag&ation 
dans la louange et la louange dans leexag&a- 
tion% 

Cette attitude srest prolongee durant toute la periode 

que nous etudions. Encore en decembre 1880, lors de la 

visite de Sarah Bernhardt, le chroniqueur de La Patrie 

dcrit sans sourciller: 

Comment ne pas se laisser Bmouvoir par ces 
inflexions de voix si douces, si hues, si 
vraies, si chargees de sanglots et de passion! 
Notre $me semble srattacher ii ces notes flottan- 
tes, tant8t &wee et voilBes come un m u r m u r e  
f.. .].  

Vous vous bercez avec elle et, lorsque 
arrive le leger tremblement de lr&notion compri- 
nee ou le cri  sauvage que la colere lui arrache, 
tout ii coup vous etes vaincu, vous etes 

Comment avait-on pu en arriver la? Come rgponse, 

Beaulieu sugg6re le factear pecuniaire. Un journal ne peut 

survivre sans une reclame payante. Les articles anonymes 

des commentateurs faisaient drune pierre deux coups en 

melant comptes rendus thedtraux et publicit6 thegtrale: 

a Germain Beaulieu, loc.  c i t . ,  p. 97-98. 
La Patrie, 24 decembre 1880, p. 2 .  
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Lron me dira qua les journaux sont payes 
tant a la ligne et que leurs contrats avec la 
direction des thebtres les obligent a parler 
come ils parlent. Cela se peut. Et je comprends 
alors que, chaque semaine, et deux fois la 
semaine, martyrs de leurs contrats, nos pauvres 
journaux fricassent une reclame plus ou moins 
idiote en faveur des pieces a lraffiche et de 
leurs interprgtes. Mais ce que je ne comprends 
pas du tout, cf est qur ils refusent obstinhent 
tout article, m&ne sign6 drun nom responsable, du 
moment que cat article contient une observation, 
si dglicate soit-elle, Zr lradresse de tel thestre 
ou de tel comedien; ce que je ne comprends pas, 
crest que la direction drun theatre ne puisse 
permettre au public de dire, par la voix drun 
interprgte, ce qur il pense du spectacle qu80n lui  
sert et des comgdiens qu'on lui impose; ce que je 
ne comprends pas non plus, crest qurun comgdien 
ne puisse souffrir la moindre critique, quand il 
devrait si bien savoir que la critique loyale 
grandit au lieu dfabaisser, forme au lieu de 
dgfaire, perfectionne au lieu de d6couragerM. 

Les jugements de Germain Beaulieu et de Jean-Marc 

Larrue nous aident comprendre comment la partialit6 de la 

critique, dans les joumaux de langue franpaise, a contri- 

bug dans une bonne mesure d, retarder lr&nergence drune 

institution thedtrale francophone & Montreal. Dfune part, 

lfassnjettissement des rares chroniques B la politique 

gditoriale des quotidiens empOchait toute ob j ectivite. 

Drautre part, les coups drencensoir distribues sans 

discernement aux bons artistes come aux nullit& mettaient 

le d&goQt, voire le d6couragement au aeur des interpretes 

a Germain ~eaulieu, loc. c i t . ,  p. 98. 
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de talent. La louange idiote tendait ZL tuer le thegtre au 

lieu de le promouvoir. 

Dfaileurs, si cette critique louangeuse concernait 

surtout 1' aspect spectaculaire des productions, bien peu de 

ses objectifs visaient le texte m w e  des mvres. Ce 

dernier, qui eat fait lrobjet de la critique litteraire 

beaucoup plus qua de la critique theatrale, L ne passe en 

jugement que vers la fin de l a  pir iode que nous couvrons. 

En effet, si lfon en croit Seraphin Marion, la critique de 

nos lettres ne prend vraiment naissance qur avec lf examen 

des Bcrits de Louis Frechette, vers 1880". Le dgpouille- 

ment qye nous avons f a i t  des journaux montrgalais corrobore 

cette af f innation. Cf est en ef fet lr6poque des premieres 

representations de Papineau et du Retour de I'exilB, aawres 

de Frgchette jouees et publieas en 1880, que se donnent les 

premiers coups de plume - ou de griffe - jugeant lr gcriture 
dramatique qu0b4coise. Un auteur anonyme convient en 

px6ambule que 

[. . .] P a r t  dramatique a M1 peu cultive jus- 
qufici par nos homes de lettres. Ce ne sont pas 
cependant les sujets qui font defaut. Notre 
Canada franqais a ses annales glorieumes et notre 
soci&t4 canadienne, ses ridicules particuliers , 

" Skaphin Marion, Les Lettres canadiemes dfautre- 
f o i s ,  t. IX: <<La critique litteraire dans le Canada 
frangais dr autref ois~, Hull, editions  eclair, 1958, p. 
10-11. 
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ofi lfon trouverait des rnateiaux abondants pour 
la creation d fun theatre national7'. 

Peu auparavant, le Franqais Fmmanuel de Saint-Aubin 

avait d4j& deplore une raret6 croissante dans la presence 

au Quebec des compagnies franqaises de New York et de la 

Nouvelle-OrlBans. Dfune visite ou deux par annee d a m  le 

pass&, ces troupes en etaient rendues presque rien, 

Ccparce que venir en Canada [etait] pour elles synonyme de 

perdre de lf argent,. C f  etait, a son avis, une raison de 

plus pour favoriser lrid&e de la formation d'un rgpertoire 

national <<bas& sur lfhistoire et les mzurs du Canada>>. I1 

reconnaissait que 

[ . . . I  plusieurs homes distingugs ont d&ja 
travaillg dans ce sens. Je mentionnerai de 
m&noire Petitclair, Frgchette, Marmette, Mar- 
chand. Les p i k e s  quf ils ont produites ne sont 
pas sans dgfauts: on y remarque, de prime abord, 
peu de connaissance du theatre; mais le style est 
agrgable, plusieurs scenes sont tres bien agen- 
cees, et la peinture des aaavs canadiennes a 
lf6norme mgxite df&tre vraie. 

I1 y a un commencement partout: nous fini- 
rons par avoir un ripertoire dramatique canadien, 
de m h e  que nous avons une l i t teatme canadienne 

Anonyme, <cPapineau>>, La ~ a t r i e ,  5 mai 1880, p. 2. 
Deux ann6es auparavant , un article sign6 <<Spectateur>> 
exprimait les mhes dolbnces: <<Le drame semble &ranger 
aux meurs de nos auteurs. [. . .] Nos compilateurs nous 
arrangent de gros volumes dans des langues inconnues, mais 
nous nfavons point d'auteurs dramatiques>>. (L'opinion 
publique, 21 mars 1878, p. 134: presentation de la piece 
Les Pauvres de Paris, de Brisbarre et Nus, adaptBe par 
Augustin Laperrigre. ) 
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dont la valeur est aujourdrhui reconnue en tous 
paysn. 

saint-Aubin prof itait de lr occasion pour encourager le 

succes dr une adaptation rbcente, par un nome Dbsirg, du 

roman de Raoul de Navery, Jean Canada: 

Lf intrigue est naturellement combinBe, les 
scgnes, dont plusieurs de la plus grande beaut& 
sont fort habilement agencees. 

L - I  
Je me permettrai, en terminant, une observa- 

tion: il ne serait pas impossible, Z mon avis, 
df ajouter 2 la pigce un r6le comique. Les can- 
trastes ont un bon effet au thSitre, et je crois 
que le drame de M. Dgsirg y gagnerait 3 cette 
additionf2. 

Le coup drenvoi gtait dam&. L e s  textes de Papineau 

et du Retour de Ifexile allaient 5 l e u  tour connaftre 

lrhonneur drun examen moins superficiel qurun simple 

thoignage affectueux. Le publiciste Laurent-Olivier David 

s f  &carte m&e de sa reserve coutumii2re face au th6Stre pour 

se pencher enfin sur le sujet: <<Crest la premiere fois, 

Bcrit-il, que nous disons au public draller au thgbtre, 

p a c e  que, cette fois, nous sommes stirs quron nren revien- 

dra qur avec de bonnes impressions>>". Son journal, L /Opi- 

71 Em Blain de Saint-Aubin, &hronique du thgatrew, 
'0 inion publique, 16 janvier 1879, p.  26. 

72 Ibidmr P. 27. 
7, L. -0. David, <<Papineau et Le Retour de lr exilih, 

~'0pinion publique, 20 mai 1880, p .  242. 
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d o n  publique, reproduit ensuite les comptes rendus de La 

Patrie, du Courrier de Montrgal  et de La Minerve sur les 

deux aeuvres de Frgchette. I1 trouve lui-m?me b ces 

derniGres qualit& et defauts, les  qualit& ayant le 

dessus. Jugement Qquitable, qui Oquivaut h un exemple de 

critique constructive. 

Critique egalement constructive que celle de lrarticle 

sign6 I. Lacorde et prgsentant, vers le m h e  temps, la 

c < p i & c e m  de Joseph-Louis Archambault, Jacques Cartier OK 

Canada venge- L e  chatiment i n f l i g d  cette monstruosit6 

l i t t6raire se fait en effet par le  ridicule et non par 

ltassommoir. II donne une l e ~ o n  positive en vue de la 

r&&criture... ou ds la rgcidive: 

[. . .] on voit que lrauteur e s t  tr&s vers5 dans 
P a r t  dramatique dont il coxmalt tous les 
6cueils. Ces 6cueilsj il les connaxt dfautant 
mieux que, par un tour de force peu commun en 
Europe, il nten evite  aucun; il affecte meme de 
sry jeter tout propos, pour prouver drautant 
mieux pur il les connaSt, 

En y regardant de pr&, peut-Stre trouve- 
rait-on que l'auteur p&che ici contre La r&gle 
classique des trois unites de temps, de lieu et 
dtaction; mais M. Archambault n r y  regarde pas de 
prgs. I1 est de cew qui font les regles et ne 
les subissent pas". 

" I. Lacorde, <<Jacques Cartier; ou La Canada vengb, 
LfOpinion publique, la avril 1880, p .  100. 
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On etait encore loin des riches analyses de 

contenu que le renouveau du theatre canadien apportera dans 

la seconde moiti6 du siecle suivant. Mais le c h a i n  de la 

critique sfouvrait pas a pas devant les timides essais 

dramatiques des auteurs qu6bkois. Critique dont les 

services se feront sentir de plus en plus, b la m e s u r e  du 

cheminement. Critique trop tardive, cependant, pour avoir 

influence la periode confiee a notre 6tude. 



C . &CEPTIOET (consommat ion) 

1. ~ l i e n t U e  (admission) 

Au sein des in6vitables transformations que subit 

toute civilisation, le theatre reprdsente 1 ' une des 

meilleures illustrations de la culture drun peuple dans les 

differentes &apes de sa croissance. Le theme n'est rien 

drautre que la peinture animge drun lambeau de vie humaine. 

Aussi la reception qu'en fait la population dfun pays est 

celle d'une soci&t& qui se recomast dans les spectacles 

qur on lui of fre. Une societ8 cultivge se dglecte dans les 

chefs-drmvre dramatiques ou comiques des grands auteurs; 

une socigtg prolgtarienne savoure les scBnes rornantiques 

qui nourrissent ses rgves, ou les burlesques qui poncent 

les asperit& de sa vie rude. Une socigt6 conservatrice se 

reconnaSt dans le visionnement des rmzurs traditionnelles; 

une socigt6 progressiste admire l a  proclamation spectacu- 

laire des idges nouvelles. Une soci&t6 h o ~ e t e  applaudit 

un theatre honnete; une sociCt6 libertine se complalt dans 

un theatre libertin qui lui  renvoie son image. 

Or, la population montr0alaise de l a  seconde moiti4 du 

sikle dernier est l o i n  dr&tre homogene. 11 y regne une 

diversit6 de cultures et de soci&t&, a commencer par 
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celles basges sur la langue, sur lrinstruction ou sur 

lr(ducation. Plusieurs classes sociales sty cdtoient, 

come il a &ttB d i t  plus haut. O n  y retrouve, au bas de 

lr5chelle, les ouvriers francophones qui nront ni temps ni 

argent pour les loisirs. un echelon superieur se 

rencontrent drautres francophones, gens plus probablement 

bilingues, titulaires drune profession libgrale ou tenan- 

ciers drun commerce r&nun&ateur. Au sommet tr6nent les 

bourgeois anglophones, dgtenteurs de l a  richesse e t  des 

postes de commande. Ces derniers pr&sument, dans leur 

mentalit6 de conquerants et de dirigeants, que lfhabitude 

de frequenter un th&Ztre de tradition britannique contri- 

buera l 'assimilation progressive des spectateurs de 

langue franpaise , obj ectif pour eux inam~vible~~. 

Aussi la clientele des theztres montrealais est-elle 

surtout anglophone. Mais les prix drentr&e sont maintxus 

5 un niveau qui permet aux francophones dry paraPtre au 

moins occasionnellement. Ceux-ci peuvent en ef fet s y 

presenter h une fx&quence basge sur leurs revenus. Les 

estimgs de ~audouin Burger sur le prix des places en 1825" 

sont encore a jour, trente ans plus tard. Seuls les 

'' Voir Anne Carrier, ~~1790: une soiree au thStre>>, 
Les Cahiers de la SociOte drhistoire du theatre du Qu6bec, 
no 5: <cEntre le passe et lravenir: le thgbtre,,, septembre 
1991, p. 14. 

76 Baudouin Burger, b f A c t i v i t &  thCi5trale au Qukbec 
(1765-18251, Montrgal, Parti pris, 1974, p. 253. 
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billets des representations splciales, prisidees par 

quelqye dignitaire de marque, se vendent cher. Pour les 

spectacles reguliers, les prix ne varient que selon les 

places. Le tableau suivant nous revela une courbe tr&s peu 

ascendante lorsqu'il sragit de la m b e  categorie de 

TABLEAU 14 

Prix des billets de th&itre 
entre 1855 et 1880 

Cat6gorie 

Parterre 

Galerie 

Orchestre 

Loge 
de famille 

Loge 

Si3ge r6oerv6 

Loge privee 

En cons&quence, si le peuple travailleur ne pouvait se 

pennettre draller s f  asseoir au theatre, un bon commis be 

magasin pouvait y f igure a la condition d'y sacrifier la 

salaire d'une journee de travail. Pour un instituteur, une 

demi-journ&e suffisait. Notaires, avocats, medecins et 

Le coat des billets &tait moins 61ev4 pour les 
spectacles dramateurs. 
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connner~ants avaient davantage les moyens dfaller sry 

divertir. Cr est justement sur cette classe plus instruite 

que les dirigeants britanniques comptaient pour <<assurer, 

apes la domination mi l i ta ire ,  une domination culturelle et 

id8010gique~rn, donc pour favoriser 1 assimilation au 

conqueant. Crest quravaient compris Louis-Joseph Papineau 

et John Neilson, dC16gu6s b Londres en 1823 par deux 

comitgs opposh h lfunion des deux Canadas. Dans leur 

rapport au secrgtaire a w  colonies, tous deux font valoir 

que lf union projetQe donnerait la majorit6 ethnique aux 

anglophones. Or, poursuivent-ils, 

le langage de la majorit& dans un peuple dont 
les gl6ments ont entre eux des relations suivies, 
finit toujours par pr6valoir. La langue anglaise 
deviendra in&vitablement la langue prgdominante 
dans lrAm&rique du Nord, avec ou sans textes de 
lois. I1 nry a probablement pas dix membres de la 
prgsente Chambre dfAssemblGe du Bas-Canada qui ne 
comprennent pas lranglais; plusieurs le parlent 
facilement; et dans la province aucun citoyen 
ayant de la fortune ou une situation un peu 
notable ne neglige de faire apprendre lranglais 

ses enfants. Crest ainsi que les choses chan- 
gent avec le temps et &dent aux circonstan~es~~. 

" Raymond Montpetit et Sylvie Dufresne, <<Formes et 
fonctions du loisir public & Montrgal, au XIX sikle-, 
Rapport du Groupe de recherche en art p o p u l a i r e .  Travaux et 
conferences (19 75-29 79) , MontrBal , UQAM, dgpartement 
drHistoire de lrArt, 1979, p.  7. '' Papineau et Neilson B Wilmot Horton, 10 mai 1823, 
cite par Thomas Chapais, Cozrs dfhistoire du Canada, t. 3, 
Quebec, J.-P. Garneau, 1921, p. 134-135; reproduit par 
Mason Wade, Les Canadiens f r a n ~ a i s  de 1860 h nos jours, 2' 
gd., t. 1, MontrGal, Le Cercle du Lime de France, 1966, 
p. 153. 
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En reprenant, seize ans plus tad, B la suite de 

1 Insurrection, le proj et drunion des deux Canadas que les 

Canadiens franqais avaient rgussi 8 faire retarder jusque- 

15, Lord Durham emploiera B peu pr& la m h e  argumentation 

que les opposants de 1823, mais cette f o i s  dans le but 

contraire : 

[. . .] je serais vrahent surpris si la partie la 
plus  r5f lbchie  des Canadiens franqais entretenait 
2 prgsent quelque espoir de continuer 8 conserver 
sa nationalit& En d Q i t  de leur rgsistance 
acharnge, il est gvident que le processus dFassi- 
milation est d5jh commenc8. La langue anglaise 
gagne du terrain, come doit le faire naturelle- 
ment la langue des riches et des employeurs de 
main-d'aeuvreaO. 

Dans cette perspective, 1 invitztion des troupes 

francophones gtrangeres ne devait &re que temporaire et 

nravait drautre but que de semer et cultiver chez les 

spectateurs de langue fran~aise lrattrait de la scgne, 

attrait qui devait se porter ensuite assez rapidement sur 

les spectacles de langue anglaise, par la force des 

chosesal. Devant cette anglicisation progressive des 

spectateurs, phgnomene qu'on a cru un certain temps 

Lord Durham, Rapport sur l e s  affaires de 1 ' A m g r i p e  
du Nord britannique, Londres, f-ier 1839, cite par Mason 
Wade, o p .  ci t . ,  p. 237. 

81 V o i r  I ce sujet: <<On the Influence of a Well 
Regulated English Theatre in Montreal>>, Canadian Magazine 
and Literary Repository, 3 septembre 1823, p. 224-225, 
t r adu i t  et c i te  par Raymond Montpetit et Sylvie Dufresne, 
op. cit., p. 6-7, 30 (n. 24-29) .  
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ingvitable, 1 esprit pratique des organisateurs th&%traux 

ne les a gu-e incite B favoriser 1 installation dans la 

ville dr une troupe f rancophone permanente . 

Come exemple, il convient de rappel- ici la tenta- 

tive louable de fondation d r  un th&$tre franqais S Montreal, 

en 1860. D e w  directeurs de troupes dramateus, W. Vilbon 

et T r o t t i e r ,  guettaient I occasion de faire gvoluer leurs 

activites scgniques vers un statut professionnel. Parallg- 

lement, au printemps de 18 6 0 ,  le directeur du Theatre Royal 

procgdait lrengagement dfune troupe dramatique fran~aise 

<<pour Cgayer et instruire la population montr9alaise~~, 

come il l f  avait f ait 1 m 8 e  prgcgdente avee une autre 

troupe de la m h e  langue. R&compensl en 1859 par e c d e  

bonnes recettes et des applaudissements Venus du caeur>>, il 

dgsirait renouveler en 1860 le succes obtenu. La nouvelle 

troupe, venue de New York, &ait composge des acteurs 

Tallot, Edgar, Bertrand, Thi-, Paul Bary, L o i r e t  et 

Alphonse; de Mesdames Daire et T a l l o t  ainsi que de Mesde- 

moiselles Karsh, Antoinette et P. Dupont. Le chef df or- 

chestre Vaillant les accompagnaitg2 . 

" Le Pays, 29 mai 1860, p. 2. Le chef df orchestre 
devait gtre remplace par H e n r i  ~authier. 



LES INSTANCES T-s ET LEUR FONCTIONNEMENT 158 

Ehgagge pour six representations seulement, la troupe 

joua avec brio & MontrQal du 21 au 29 m a i ,  puis se dirigea 

vers Qugbec pour y r&p&ter son programme. son retour de 

la Vieille Capitale, elle se vit inviter par Vilbon et 

T r o t t i e r  8 demeurer 8 Montreal pour la saison dri5t6 et a y 

revenir chaque annde. Le 29 mai, le journal Lte Pays 

annonqait avec enthousiasme que la troupe acceptait et que 

la sa l l e  Bonaventure gtait dgj3 louQe pour lraccueillir. 

DQs le 9 juin. le m&me journal publiait le <<Prospectus du 

ThBZtre-franqais de Montr6al>r. Le document, date de la 

veille, rappelait S l a  population montrgalaise que 

depuis longtemps les amis des arts regrettaient 
de voir une cit6 populeuse, intelligente et 
instruite come celle de Montrgal, privge dOun 
lieu convenable de rgunion artistique o les 
classes bclairges et celles qui tendent d le 
devenir pusse~t se dormer rendez-vous pour all- 
admirer les chefs-dfoeuvre de la sche dramatiqutl 
franqaise, les oeuvres de ces homes de ggnie, la 
gloire de leur nation et de leur si&cle, et qyi 
ont tant fait pour relever et ennoblir lrhumani- 
tP . 

Le projet des deux promoteurs propose donc de combler 

cette lacune, comptant 5 cet effet sur les encouragements 

des francophones montr9alaisf puisque d a  population 

parlant l a  langue franqaise est assez nombreuse en cette 

ville, assez riche, et assez intelligente et amie des arts 

* Vilbon et Trottier, <<Prospectus du ~h6Stre-~rangais 
de Montr6al>p, Le Pays, 9 juin 1860, p. 2-3. 
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l i b e a u x  pour pouvoir soutenir un thestre fran~ais destine 

son amusement et S son 6ducation~~~ Le document prgcise 

plus loin que lfentreprise est <cdu tout au tout exclusive- 

ment montr8alaise~ et qufon ne verra sur la scene du 

Thgbtre-fran~ais de Montreal que des reprgsentations 

rgpondant aux exigences cedes bonnes mmrs e t  de lfhonn&tet6 

Commencee sous dfheureux auspices, cette organisation 

connazt d f  abord le succSs, tel qu'en t-oignent les commen- 

taires des journaux du temps. Ainsi, dSs le 14 juin, Le 

Pays rapporte que 

[. . . ] lfentreprise de MM. Vilbon et hottier 
paraft avoir excit6 des sympathies parmi 1' intel- 
ligente population canadienne-franpaise de 
Manegal. On ne cause partout que du th6dtre- 
fran~ais dans ces moments oii chacun parle des 
nouveautBs du jour, ofi les &v&nements importants 
sont les sujets de conversation. [. . - 3  Grand 
nombre de dames surtout se proposent de donner 
tout leur patronage a la nouvelle &ole littg- 
raire que le bon goat, autant que lfesprit 
drentreprise de dew de nos compatriotes, ont 
voulu fonder en nous dormant un thgdtre-fran- 
gaisWe 

Ce m b e  journal poursuit, deux jours plus tad, en 

b6nissant les die= dr avoir &cart& le Thggtre-franqais de 

la fatalit6 qui guette d e s  plus louables projetsw et les 

" I b i d . ,  p.  2-3. " Le Pays, 14 juin 1860, p. 2. 
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voue B IrQchec. Eclatante exception qui donne <=un rude 

souffletu a <<dame fatalit&: un parterre rempli, 

galeries suffocantes de monde (et de chaleur!) , 

spectateurs Venus de partout hors de la ville, voila 

des 

des 

wi 

Nous avions fait beaucoup de souhaits au 
theatre-frangais; nous dgsirions, nous espgrions 
et nous prgdisions que lrentreprise serait 
inaugurge avec un grand succ8s. Eh bien, nous 
lfavouons, nous nfavions pas cru que lrappel fait 
au public canadien serait accueilli dfune maniere 
si satisfaisante. [...I La salle gtait  comble et 
le parterre itait rempli de Ifelite de notre 
s o ~ i & t @ ~ .  

M b e  la Salle Bonaventure, qui abrite les  representa- 

tions, est vantee pour le goat de sa decoration. D e u x  

jours plus tard, un correspondant qui signe <<Un m i  du 

progres et de la moralew exprime aux lecteurs sa satisfac- 

tion: 

Je suis un de ceux qui ont vu avec plaisir 
1 entreprise f ormOe par notre ami et compatriote, 
M. Vilbon, pour dormer au public franpais 1 avan- 
tage dfun WSbtre durant plusieurs mois de 
1 annee. Cette entreprise est dr autant plus 
louable qurelle 5tait  hasardee et qurelle aurait 
pu coQter cher P celui qui a eu le courage de la 
faire. Mais, grdce au bon goQt du public et 
surtout au patronage des familles canadiennes les 
plus distingu&es, le th6Ztre-frangais estmainte- 
nant un fait accompli Montrgal et tous les ans 

Le Pays, 16 juin 1860, p. 2. 
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j ,esp&re que nous aurons une troupe franqaise au 
milieu de nous pendant trois ou quatre moisn. 

Aprgs avoir louQ l a  moralit6 des reprgsentations , 

bienfaitpour l a  cause nationale. Rappelant les luttes des 

Canadiens francah pour leur survivance, il reconnaPt l e u  

progres g~dans les arts et dans les sciencesrr, ce qui 41he 

ce peuple B l a  hauteur du Conqudrant, et il conclut par une 

question qui contredit partiellement Lord Durham: 

Pourquoi donc serions-nous en arrigre de nos 
compatriotes d' origine gtrangere, et pourquoi 
nraurions-nous pas un theatre frangais come ils 
ont un thSitre anglais? Je ne vois rien qui 
puisse ou qui doive nous en empscherg8. 

de triomphe en triomphen et dfardeur publique, ne sf amol- 

lit pasgg. Les dirigeants du thgatre anglais s r e n  &new 

" Le  Pays, 2 1  juin 1860, p. 2 .  
I b i d ,  - - -  - " Le Pays, 23 juin 1860, p. 2 .  Vinyt-sept a r e s  

thgatrales ont &t& jouges par le Thdstre-fran~ais entre le 
14 juin et le 3 1  aoQt 1860, dont neuf drames et dix-huit 
comgdies ou vaudevilles. DrAdolphe drEnnery on compte les 
drames L e  Mgdecin des enfants, La Grgce de Dieu, Marie- 
Jeanne ou Dgvouement matemel, Outrage et r&paration, a i n s i  
que le vaudeville Picolet .  DfEug&ne Labiche on a joug les 
comgdies L'Affaire de la rue de Lourcine, EIon Ismgnie, 
Embrassons-nous Folleville et Edgar et sa borne. D e  F6lix- 
Auguste Duvert on retrouve les trois comedies IJn tigre du 
Bengale, La Chambre B deux l i ts  et Un monsieur et une dame. 
DrEugSne Scribe on a assisti & t r o i s  comgdies: te Bougeoir, 
La ~arrafne et Un souvenir de lfE3npire, en plus drun drame, 
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vent. La presse anglophone accuse ~ilbon et Trottier de 

vouloir fake fermer le Th6atre Royal, et reproche au Pays 

ses louanges francophiles, nuisibles au thCBtre anglaisgO. 

Le Pays a beau retorquer qur il ne croit <<pas plus inconve- 

nant de la part de la presse fran~aise dfencourager [...I 

le -6s-e fran~ais que [ . . . I  de la part de la presse 

anglaise d encourager le th68tre a n g l a i ~ > ~ ~ ,  les puissances 

adverses se mettent en Quvre pour rappeler b la minorit5 

conquise qurelle ne doit  en aucun cas faire obstacle 3 

1 ' expansion culturelle anglaise. L argent du conquaant 

sort des coffres, des vedettes mondiales sont annoncges 

pour les saisons suivantes au Theatre Royal, B la S a l l e  

Nordheimer, au Mechanicrs Hall. La cantatrice Adelina 

Patti chantera un opka au Crystal P a l a c e  en prisence du 

prince de Galles. Du c6t6 francophone, H. Vilbon, qui a 

f a i t  ades avances consid&ables>~ et srest expose <& des 

Le Proscrit bonapartiste. Theodore Barrigre, pour sa part, 
a contribug au programme avec son drame Le Chdteau des 
Ambisres et sa comgdie Les F i l l e s  de m a r b r e .  ~joutons % 
cette l i s te  les drames Le Roman drun jeune home pauvre, 
drOctave Feuillet, Les Crochets du P & r e  Martin, de Connon 
et Grange, et Les Mgmoires du d i a l e r  de Frgderic Soulie; 
les comedies Un caprice ,  drUfred de  Musset, B m o  le 
f i l e r ,  dfHippolythe Cogniard, Le Gendre de Monsieur 
Poirier,  W h i l e  Augier, Le Chapeau d 'un horloqer, de F 
Girardin, La Joie  de la maison, de M. Bourgeois, et Livre 
t r o i s ,  chapitre premier, drAuguste Pietson. 

The P i l o t ,  5 juillet 1860.  
Le Pays, 7 juillet 1860, p.  2. 
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pertes  s&5euses>>", ne peut soutenir la concurrence. 

Apres la soiree-bh8f ice dont il est lrob jet le 23 aoQt, le 

rideau tombe la 11 septembre sur la derni-e representation 

de la saison la Salle Bonaventure. I1 nry aura pas de 

" Le Pays, 21 juin 1860, p. 2. 
C e r t a i n s  adeptes de lfantic16ricalisme tiennent 

absolument & ce que lrunique cause de la fermeture du 
ThCBtre-franpais ait 6 t Q  dfhostilitQ dQclaree de lffiglise 
ii lr Cgard du thgatre gtranger>>. Pour indeniable qu' ait M O  
cette opposition clericale lrimportation des troupes 
venues de lrext&ieur, il est non moins indgniable que son 
effet a B t B  beaucoup moindre quron a pu le prgtendre. Le 
jugement exprimg en ce sens dans lrouvrage collectif La Vie 
l i t t6rdre au Quebec, 1840-1869 (p. 496-497) est stlrement 
trop hdtif, puisqurun examen plus attentif des Gvhements 
et des documents de lr@oque revgle au contraire que les 
avertissements du clerg6 n'ont pas cornpromis vgritablement 
le succQs des reprOsentations du Thestre-franqais. On 
constate en ef fet que du 14 juin au 2 aoQt 1860, en dgpit 
des condamnations &iscopales de lrann8e pr8c6dentef ce 
thSitre connaft un vif succgs ainsi que le rapportent les 
chroniques du journal Le Pays, aux dates du 16 juin, 7 
juillet, 10 juillet et 21 juillet. Aprgs le 2 aoQt, date B 
laquelle paraPt dans Lfgcho du cabinet de lecture p a r o i s -  
sial un rappel de la condamnation fonnelle du <<theatre 
f ranpis* par IF Bourget , 1 auditoire demeure nombreux 
pendant plusieurs semaines 2 la Salle Bonaventure (Le Pays, 
9, 11 et 21 aoQt) . Dfautres interdits sont prononcOs par la 
suite, come celui de lfabb& Stanislas TassQ en 1864 (La 
Minerve, 8 oct. 1864; L ~ B C ~ O  du cabinet de 2 ecture parois- 
sial , 15 nov. 1864) , mais ils surviennent tous apses la 
fermeture du ThCbtre-fran~ais, donc trop tard pour servir 
df arguments contre lui. 

Veut-on un autre exemple du peu de succes des  avertis- 
sements i5piscopawr contre le th0Ztre etranger? A peine six 
nois apres la fermeture du ThBStre-franqais, le Th6Stre 
Royal fait l'embauche dfune nouvelle troupe &rangere, la 
~ompagnie franqaise de New York, qui tient la scgne avec 
succ& du 15 avril au 30 juin 1861. Le Pays (18 avril, 23 
avril, 25 avril et 2 mai) rapporte encore des assistances 
nombreuses aux diverses representations. Come quoi les 
conclusions des ouvrages de synthgse manquent souvent de 
nuances importantes et, dans ce cas-ci, ne peuvent servir 
draxguments valables aux anticl9ricaux. 
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prochaine saison. Les comgdiens professionnels retournent 

B la Compagnie fran~aise de New York, pendant que les 

artistes locaux se regroupent sous le nom drAmateurs 

canadiens-fran~ais. D B s  le 10 octobre, ces derniers jouent 

au Th&%tre Royal et leur directeur de troupe nrest nu1 

autre we.. . M. Vibbon. La tutelle anglaise a repris le 

dessus . 



A. LES GRANDBS INSTITL7TIONS 

1. LfBcole (facteur Qducatif) 

Au chapitre de 1' instruction, MontrOal compte des gens 

cultiv&, mais aussi des illettrgs. C o m e  I'Acte dfUnion 

de 1840 avait eu pour but de faire disparaztre le <<conflit 

des races> par lfassimilation des Canadiens frangais awc 

Britanniques , les autoritgs anglaises souhaitaient utiliser 

lr4cole pour arriver Z leurs fins. La situation penible de 

1 enseignement primaire au QuEbec devait , en principe, leur 
faciliter la tlche. Un Bquipement scolaire pitoyable, une 

pEnurie de manuels ainsi qu 'me insuff isance de prof esseurs 

qualifiCs avaient en effet rendu lrinstruction inutile, 

voire mi5prisable aux yeux dfun trgs grand nombre de 

Qu6bOcois francophones. One loi, vot4e en 1846, avait eu 

beau consacrer le principe de l f  autonomic provinciale en 

matigre drinstruction et celui de lr&xle confessionnelle, 

le gros du peuple parut rdcalcitrant h cause des taxes 

scolaires que cette legislation entrafnait. Resign6 & son 

ignorance, il ne comprenait pas 1 importance de 1' &ducation 
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et encore m o i n s  le rggiae des imp8ts auquel il nravait 

jamais iitd entrafn6, Certains - qugon appela paradoxale- 
ment les 4teignoirsm - all&ent jusqu'a combattre le 

progris intellectuel par des heutes et des incendies 

dr6coles. Lgagitation politique, allum6e et attisee par le 

conquerant, avait eu beau jeu en la matike. 

Ce fut le clerge paxoissial qui reussit B surmonter de 

telles difficult&, aid6 en cela par lgarriv8e au Canada de 

plusieurs congregations religieuses d'hommes et do femmes 

venues de France, vgritable contingent de professeurs bien 

prgparis et apportant avec e w  methodes p6dagogiques et 

manuels adequats. D & s  1851 etait etabli un systhe dfins- 

pection des gcoles par des agents chug& de veiller B l a  

qualit6 et au respect des programmes acadhiques. A p a r t i r  

de 1855, grBce & Pintensif ication des relations comercia- 

les avec la France, les manuels de ce pays purent entrer au 

Canada en plus grand nombre. Lfannee suivante naissait le 

Conseil de lfinstruction publique, dont le surintendant se 

voyait confier Padaptation des programmes scolaires, 

pendant que l'administration des icoles, a i n s i  que lrenga- 

gement des maztres, relevaient drune commission etablie 

dans chaque municipalit& responsable drun budget provenant 

des taxes et blargi par des octrois gouvernementawc. En 

m b e  temps gtaient i5rigGes des Ocoles normales pour la  

formation des maStres. 
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De 1867 B 1875, premikes ann&es de la Confed&ation, 

le Conseil do lrinstruction publique fonctionna come un 

minist&e, &par& depuis 1869 en deux comit6s confession- 

nels, lfun pour les catholiques, 1°autre pour les protes- 

tant~. Mais en 1875 ce ministee f u t  aboli et le poste de 

surintendant, rgtabli. Les deux comites furent maintenus 

et cfest a ce moment qua les 6veques du Quebec se sont vu 

confier la responsabilite du cornit6 catholique, conjointe- 

ment avec un nombre Ogal de lalics. 

Entete des programmes scolaires des ecoles publiques 

de cette pBriode figuraient lrinstruction religieuse, 

lfenseignement du franpais, de lranglais et de lrarith&ti- 

que. Lfhistoire du Canada y faisait une entree, drabord 

timide. Les arts se limitaient h quelques notions de 

dessin et de chant. Inutile de preciser que le theatre ne 

figurait pas sur cette liste. En revanche, cet art se 

pratiquait dans les coll6ges prives o les &l&ves se 

voyaient proposer certains activitis thgatrales come 

exercices pedagogiques de la communication, ou m&me come 

ahormete relbchemenb do fin dran&el. La presentation 

annuelle drun drane etait devenue une tradition, dans les 
coll5ges comme dans les couvents. On y encourageait aussi 

Bossuet , daximes et rgflexions sur la com6dien, 
evres complPtes, vol. IX, Paris, Berche et Tralin, 1888, 
p. 109. 
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les seances de classe. Suivant cet Musage gtabli 1.. . ] 
dans maintes ma is on^^^, les occasions de monter sur les 

planches ne manquaient pas: distribution de prix, fete 

patronale de lr6v+e, fete de saint Thomas drAquin, fete 
du superieur de la maison, jubile de vie sacerdotale ou 

religieuse, etc. La tout dsmsurait sous le contr6le 

vigilant des clercs, le choix minutieux des pieces etant 

sournis pat les directeurs lrexamen et a lfapprobation de 

lr6v&que. Les essais dramatiques se jouant entre Blsves du 

m h e  sexe, leur absence de danger pour les mmrs permettait 

h la surveillance eccl6siastique de sf exercer plutet sur le 

plan des idties. Ainsi 6taient bannies les mvres qui 

prbnaient la  persecution de 1 iglise, lf agitation politi- 

que, la d&sobiissance lfautorit& quelle qurelle soit, et 

surtout la rebellion envers le Conquerant. En revanche 

gtaient prises come modgles celles qui exaltaient lfordre 

gtabli ou qui blaaient la guerre entre deux peuples. 

Ce contrele cleical ne sfav6rait pas uniquement 

nggatif. Des pretres professeurs savaient guider a lfocca- 

sion un talent particulier dracteur ou les efforts de 

quelque elhe dramaturge. Nos meilleurs ecrivains en 

theatre, tels Louis Frechette, Pamphile LeMay, Felix- 

~abriel Marchand et autres auteurs locaux de cette periode, 

Anastase Forget, H i s t o k e  du Col lage  de L'Assomp- 
t ion, Montreal, Imprhnerie Populaire, 1933, p. 201. 
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avaient requ leur formation schique chez les ecclesiasti- 

ques. Portant un jugement drensemble, en 1839, sur le 

clerge du Bas-Canada, Lord Durham observait qua les devoirs 

religiewr des Canadiens franqais Qtaient &ellement 

entremel4s a toutes leurs affaires et tous leurs diver- 

tissementsu, que le pretre et lrBglise gtaient <<pour eux, 

plus que pour tout autre peuple, les foyers de leurs 

petites sociQt6s,~~. Sachant gr6 I l r  autorite e c c l k i a s t i -  

que dravoir pris position contre lrinsurrection de 1837 et 

dfavoir encourage par la  suite le maintien de la paix, il 

proclamait ouvertement que les membres du clerge avaient 

6te jusque-18 ales gardiens efficaces des mrurs du peuple,, , 
en plus de sf etre montres d e  seul soutien effectif de la 

civilisation et de lrordren, 11 ajoutait que ce clerg6 

avait su 

[ . . ] se concilier Zi un dew4 tres remarquable la 
bonne volont6 des personnes de toutes croyances; 
et je ne connais pas au monde de clerge parois- 
sial dont la pratique de toutes les vertus 
chrgtiennes et lraccomplissement empress6 des 
devoirs drgtat soient plus universellement 
reconnus et aient produit de meilleurs effets4. 

Ainsi soumis a la surveillance de lreglise, le theatre 

de collsge srest maintenu dans une confiante stabilite 

Le Rapport Durham, texte polycopie, Montrkal, 
Universitg de Montreal, 1970, p. 87.  

Ibid. 
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jusque vers la fin des annges cinquante. Mais plusieurs 

institutions avaient f ini  par trouver certains inconve- 

nient~ aux s&ances dramatiques. Dejl, au College de 

Montreal, les Sulpiciens constataient que de telles 

activites faisaient anegliger les etudes courantes-, 

nuisaient h la pi&&, occasionnaient ~ d e  graves desordres 

contre le  r8glement~~ et tendaient d <ed&velopper dans les 

jeunes gens le goat des thgatres et de la  lecture des 

pieces dramatiquesu. Aussi avait-on decide dans cette 

maison de <<supprimer [. . .] tout appareil de sc8ne de 

theatre et toute p i k e  dramatiq~e>>~. L e  debut des annges 

soixante v i t  drautres institutions suivre cet exemple, en 

particulier les congregations religieuses f h i n i n e s .  L e s  

gtablissements masculins ne le firent pas tous de bonne 

grace, mais cgdeent le plus souvent h Ifargument voulant 

que le public invitC a w  dances de collgge courait le 

danger d r y  <<prendre le goat du thestre v&itablew6. 

Cette p4riode dfinstabilite fut pourtant assez brgve. 

Entre 1867 et 1871, on voit le theatre de collsge reprendre 

pied dans les institutions montrgalaises qui lfavaient 

01ivier Waurault, Le CollPge tie Montrdal, 1767-1967, 
2' 6d., MontrQal, Eugene Doucet, 1967, p. 7 6 .  

ti Arthur Dansereau, Amales historiques du Coll&ge de 
t 'Assomption depuis sa fondation, MontrQal , Eusgbe Seneca1 , 
1864, pm 220 



LES GRANDES INSTITUTIONS El' LA CONJONCTURE 168 

abandonne7. Lr6clipse subie par la coutwe des seances 

dramatiques annuelles avait dufi & peine dix ans. Le 

depart des Zouaves pontificaux, au cows de 1' annee 1868, 

avait fourni aux couvents une occasion de ressusciter le 

theatre scolaire. La composition et l'execution d8excel- 

lentes saydtes en lrhonneur des soldats du pape8incitaient 

naturellement les dducatrices a recommencer h la premi-e 

occasion. Or, dix autres annees ne sr6taient pas encore 

ecoul6es que le couperet de la guillotine Bpiscopale 

tombait de nouveau, mais sur les couvents seulement, 

6pargnant cette fois-ci les colliges masculins. Dans une 

lettre pastorale aux communaut€is de religieuses portant sur 

lr&ducation des jeunes filles, W Fabre, successeur de EP 

Bourget, deeapprouvait formellement 1 'apparition de la 

jeune fille sur  scQne, sauf pour de courtes adresses. I1 

Ononqait come argument que <<la jeune fille nrest point 

appelee, come le jeune home, & paraftre en public dans le 

monde~>~. Ainsi sraccentuaient les differences entre 

Le CollPge de Saint-Laurent en 1870 et le College de 
Montrgal en 1871. Voir Jeanne Corriveau, s.g .c . ,  Jonathas 
du R. P. Gustave Lamarcbe et le theatre co l l&gia l ,  these de 
maltrise &s arts, Universitg de Montreal, 1965, p. 172 ; 
Olivier Maurault, op. c i t . ,  p. 7 7 .  

Voir en particulier Le Nouveau Monde, vol. I, no 
133, 17 fwier 1868, p. 2; [Anonymel, -La Croisade au 
Canada*, ~ ' k h o  du cabinet de lecture paroissial, vol. X, 
no 3, 15 mars 1868, p. 215. 

< c L e t t r e  pastorale de Sonseigneur edouard-~harles 
Fabre, &v&que de Montr&al, sur lreducation des jeunes 
filles=, lQ mai 1877, Mandements, Lettres pastorales, 
cfrculaires et autres Documents publies dans le d f o c k e  de 
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lr6ducation des filles et celle des garcons. Les dveques 

qui assistaient aux distributions de prix dans les col1Sges 

pouvaient s'y regal- drunebonne representation thebtrale, 

alors que, pour eviter de <<faire naStre dans leurs arurs 

une ambition et une vanit6 qui peuvent avoir les plus 

dplorables  cons4quences>sm, les jeunes f i l l e s  des couvents 

nravaient droit qu'b de brefs discours. 

S'il s'exerce, en dgpit de l'instabilit8, une to16- 

rance eccl&siastique e w e r s  le thestre de coll&ge, Pinto-  

lOrance ewers le thestre populaire se fait, elle, de plus 

en plus unifome. Au debut de la periode qui nous interes- 

re, l'Eglise, occupee L consolider ses positions sur le 

plan politique a la suite de 1'Acte drUnion de 1840, laisse 

au thestre, come aux autres manifestations culturelles, 

une paix relative. Les quelques mises en garde de lfevOque 

de Montr&al, P Ignace Bourget, se font sans virulence. I1 

faut admettre que les conditions dr6panouissement du 

thggtre professionnel dans sa ville Cpiscopale ne favori- 

sent pour lrinstant que les spectacles de langue anglaise, 

Montr&aZ depuis son erection, vol. fX, Montreal, J.-A. 
Plinguet, 1877, p. 71. I1 est noter que cette argumen- 
tation nrhanai t  pas uniquement de LF Fabre, mais elle 
refldtait lropinion de la socibt4 occidentale de lr6poque. 

lo I b i d .  
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les visites des troupes francophones &ant encore rares. 

Mais en 1859 un nouveau son de cloche se fa i t  entendre. Le 

21 juillet, MF Bourget expgdie B son clergg une circulaire 

oil il est question cle thgatre, dfopka et de cirque, mais 

dont lrargumentation nr a plus rien B voir avec la modes- 

t ion  coutumi&re h lr6veque. Le ton en est meme fulminant. 

I1 ordonne & ses cures drinscrire B leurs prdnes <<des avis 

s&v&res contre lrOp&a, le ThgZtre, le cirque et autres 

divertissements profanes- que des troupes tZtrangPres 

sgappriZtent 8 introduire B Montreal. 11 qualifie ces 

plaisirs mondains de gaspillage devant <<la grande m i s P r e  de 

nos pauvrem qui sgvit (i Montrgal et devant <<lraffreuse 

calamitb de la guerre qui se poursuit alors en ~urope'l. 

Le b l h e  gpiscopal envers les auteurs des divertissements 

quron veut offrir en un tel moment est sans gquivoque: 

" Rappelons que la guerre venait dr6clater en Europe 
et que le danger s'appesantissait progressivement s u r  les 
h a t s  pontif icaux. Monseigneur Bourget, champion de 
lrultramontanisme, ne pouvait se rEsigner P voir menacer 
ainsi le pouvoir temporel de la papautg. 

Lrultramontanisme est la doctrine de ceux qui vou- 
laient renforcer en tous les domaines lgautorit& du Saint- 
Sigge (qui se trouve 5 Rome, au-delP des monts). I1 
sropposait au gallicanisne qui elevait en face de lrauto- 
r i t C  romaine les traditions et les usages particuliers des 
Eglises nationales . Au Canada, les ~~Ultramontains) ten- 
daient  I fonder un parti catholique oil les hommes politi- 
ques se seraient entisrement soumis aux directives romaines 
et 6piscopales. M g r  Bourget et plus tard, Mgr LaflBche, les 
appuyaient de tout leur prestige. 
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Come donc, nous devons nous indigner drune 
juste col-e, contre ces &rangers sans aveu qui 
viennent ainsi nous exposer m e i t o r  1e courroux 
du C i e l ,  en empoisonnant notre terre par leurs 
dangereux spectacles! HBlas! ils nous enlgvent 
des cap i tau  consid&&les que nous sacrif ions au 
plaisir, tandis que nous les refusons h la 
charite! 12 

I1 se peut w r e n  recevmt dans leurs presbytees ce 

document drun genre inhabituel et de style comminatoire, 

les cur& de Montreal W e n  aient eprouvg aucune surprise. 

Le theatre nga pas vraiment cessL d'etre un divertissement 

defendu par 1'Eglise canadienne, malgr6 une longue habitude 

de tolerance redevable & la raretg des representations et 

au choix judicieux des pieces sur le plan moral. I1 

suffisait donc drun simple relschement dans ce choix pour 

declencher le reveil des canons prohibitifs. 

Or il se trouve que la situation a change a Montreal, 

depuis quelques ann9es. Le theatre anglais se voit de plus 

en plus f rOquent6 par la j eunesse f ranco-canadienne, 

laquelle semble comprendre assez bien la langue seconde. 

Et les spectacles quron leur sert d a m  cette langue sont 

adrune morale g6n6ralementbeaucoup plus relachge que celle 

du thgatre fran~ais>>, au dire drun correspondant anonyme du 

l2 W Bourget au clerg6 de son diocese, 21 j u i l l e t  
1859, Mandements, Lettres pastorales, circulaires et autres 
Documents publies dans le diocase de Montreal depuis son 
Brection, vol. IV, Montreal, J.-A. Plinguet, 1859, p. 14. 
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Journal de ~uBbec*. Deb actrices y paraissent rgguliee- 

m e n t .  En 1857, le directeur du theatre Royal, J.W. 

Buckland, se voit sarvir par lrun des r6dacteurs de 

~ ~ ~ v e n i r ' ~ ,  une assez dure semonce au sujet  de son choix de 

pi&ces. En outre, lo theatre fran~ais moderne vient de 

trouver le chemin du Canada, tout come le thOdtre ameri- 

cain. En effet, l'arriv4e de la Capricieuse en rade de 

Quebec en ju i l l e t  1855 nra pas signifi4 uniquement la  

reprise des relations diplomatiques entre l a  France a t  

lfAngleterre: elle a renoue entre la colonie canadienne et 

son ancienne rn6tropole un commerce interrompu en ligne 

directe depuis la  Conc@te. Grace a un abaissement des 

droits de douane, l e s  l ibrakes  f ranqais peuvent maintenant 

expgdier l e u  marchandise au Canada sans avoir a passer par 

Londres ou New York. Ce facteur se montre drautant plus 

efficace que l a  mentalit4 queb6coise a commence & se 

tourner un peu plus vers la  culture fran~aise. L e  calme 

r8tabli aprgs la rBvolte de 1837, les Canadiens frangais se 

sont soumis 18Acte dfUnion tout en rhssissant en 

attenuer certaines dispositions nocives leur nation. 

Enfin capables de respire un peu, ils eprouvent le besoin 

de s f i n s t m i r e  davantage, de s r i n i t i e r  aux arts et 3 la 

littgrature. Le goat du theatre f r q a i s  moderne ne peut 

13 Le Journal de Quebec, vol. XX, no 13, 30 janvier 
1862, p. 2 ,  

l4 LrAvedr, vol.  VIII, no 22, le decembre 1857, p, 3. 
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man- de sf implanter chez eux. H b e  si la Capricieuse 

nr a pas amen6 de troupe theatrale de son pays, en 1855, on 

ne tarde pas a en recevoir via les &tats-onis. Et ce sont 

ces groupes drartistes que IP Bourget, en 1859, qualifie 

dr4trangers sans aveu quiviennent nous exposer b rmkiter 

le courroux du Ciel,,. 

Une predication en rggle contre les <comedies scanda- 

leusess et les *cmauvais journauw sramorce aussitbt. Le 

journal Le Pays, organe des uesprits libresn frondant 

souvent lrautorit& religieuse et favorisantvolontiers tout 

;e ~ 2 2  l &:&pe de Montreal rgprouve, se voit c o n d d ,  le 

31 mai 1860, par circulaire de W Bourget 8 son clerge. Ce 

dernier est prie de combattre par tous les moyens Le Pays, 

j ournal jug6 d<souverainement dangereuxu , parce qu ' il edoue 

les acteurs et invite ses lecteurs h frequenter le the&- 

tre>>15. 

Cet anathhe dirige contre Le Pays, joint aux 

efforts soutenus des pr6dicateursI se voit auss i tdt  &paul€i 

par une serie drarticles contre le theatre parus dans 

~'&cho du cabinet de lecture paroissial. Pendant un an, du 

" W Bourget:  premier supplement au mandement du 31 
mai 18 60 [ . . . J m, Mandements, Lettres pastorales, circulai- 
res et autres Documents publi6s dans le diocese de Montreal 
depu i s  son erection, vol. VIII , Kontr6a1, J. -A. Plinguet , 
1860, p. 211. 
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21 j u h  1860 au 28 juin 1861, ce peiodique montrealais 5 

lrusage des bibliotheques de paroisses sremploie 8 dglayer 

les ordomances de lf&rBgue en les gtayant de nouveaux 

arguments. On y fait appel a saint Paul, aux P k e s  de 

lrfig1ise, aux saints docteurs et mhe aux plus grands 

philosophes palens de lrAntiquite. Des exposes de Nicole, 

de Bossuet, m k e  de Voltaire et de Rousseau, sont Qgalement 

cites 1 lfappui. Les auteurs ne manquent pas de rappeler 

que les plus wands dramaturges eux-m-es, Corneille et 

Racine, ont regrette sur le tard df avoir tant travail16 

pour le  thggtre, allant jusqura pleurer sur leur triomphe 

tragique16. 

Come on peut le constater, lr influence de la France 

au Quebec ne se f a i t  pas sentir uniquement dans les 

domaines gconomique, littEraire ou artistique. La renais- 

sance religieuse amorcge outre-mer par les Lacordaire, les 

Gugranger , les Montalembert et beaucoup dl autres , trouve 

i d  ses echos. L e s  M6langes religieux, organe officieux de 

M? Bourget , se veulent une rgppliique canadienne de l f  Univers 

de Louis Veuillot. Lrultramontanisme li6 h cette dernigre 

publication a requ une franche adhgsion de la part de 

l6 Pour une connaissance plus d6tai l lQe des circons- 
tances entourant cette querelle journalistique, voir Jean 
Laf lamme et R h i  Tourangeau, ~ ' g g l i s e  et le theatre au 
Qu6bec, Montrgal, Fides, 1979, p. 134-136. 
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1 6ve-e de Montrdal. Or l f  Bcho du cabinet de lecture f a i t  

une sorte de pendant l i t t e a i r e  aux Mglanges et combat le 

theme avec autant drardeur que lea K&&mges combattent le 

lib6ralisme. Les articles qugon y trouve ne laissent 

aucune chance & quelque spectacle que ce soit: quand elles 

sont malsaines, les reprgsentations sont gvidemment 

condamnables ; neutres , elles sont dangereuses : donc tout 

aussi condamnables. Lrillustration sur scene des passions 

humaines constitue, y afffrme-t-on, un ma1 aussi grave que 

leur satisfaction, car crest en voyant le ma1 qugon apprend 

De telles discussions, parfois violentes, appelaient 

implicitement une prise de position de la part de la 

hierarchic de 1rEglise. La tenue du troisihe Concile 

provincial de Quebec, en mai 1863, fournit aux 6v8ques 

lfoccasion de se prononcer sur cette epineuse question. Au 

sujet des scandales propres 2L detourner les fidgles de 

leurs devoirs chretiens, les P e e s  du Concile ecrivent: 

Le troisi-e d6sordre que vous avez h 
craindre, crest l'amour des plaisirs du siecle. 
Nous entendons par 18 les pieces de theatre, les 
spectacles, la coddie et lrop6ra, oi3 les lois de 
la modestie sont foulees aux pieds [. . . I .  On ne 
saurait prendre part il ces divertissements 
profanes, sans &re expose 1 occasion prochaine 
du pech6 I.. . ] . 

Vous vous ferez done m e  lo i  de vous les 
interdire b vous-mhes et de les interdire h vos 
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enfants, si vous avez ii amr qurils consemrent 
leur vertuL7, 

La rigueur apparemment excessive de ce texte conci- 

l i a i r e  se vo i t  pourtant attenuee dans les paragraphes 

suivants oil l'on affirms ne pas sropposer aux dnnocentes 

rgcr&ations=, a w  <<soirees, oil tout se passe selon les 

rPgles de la bonne education, et 051 l f o n  a soin  dradopter 

les sages precautions que prescrit la prudence chre- 
tienner.18. Lr&piscopat entend donc poursuivre sa polit ique 

de tolerance h propos des divertissements honnetes, y 

compris 1e theatre, pounru que celui-ci s o i t  inoffensif.  

1r8poque, la  rarettQ relative des troupes de theatre 

en provenance de Petranger facilitait  de t e l l e s  interdic- 

tions. Ainsi le directeur du Theatre Royal, qui pro je ta i t  

dfengager une compagnie thgatrale fran~aise en 1864, 

hesitait par crainte de lropposition du clergQ. Venant 

sa rescousse, un cbroniqueur risque un coup de sonde dans 

la Minerve, journal qui se veut champion des bons princi- 

pes. La *Causerie du samedin du 8 octobre, adressge 1 un 

public f eminin, contient un long plaidoyer en faveur du 

l7 u L e t t r e  pastorale des Pees du t r o i s i h e  Concile 
provincial de Quebecv, 2 1  mai 1863, Maadements, Lettres 
pastorales, circulaires et autres Documents pubfiOs dans le 
diocese do MontrkZ depuis son erection, vol. N, Montreal, 
%-A. Plinguet, 1863, p. 391. 

I8 Ibid. ,  p. 392. 
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theme. Sous le pseudonyme peu modeste drAuguste V & i t l ,  

il commence par rappel- quril existe dans toutes les 

grandes villas du monde deb Watres, centre be regroupe- 

m e n t  des grands genies litteaires. A son avis, attaquer 

le theh-tre West rien drautre que avouloir tuer l'intelli- 

gence au profit de  1 abrutissementn. Prenant la defense de 

la scene contre les atrembleurs par trop timores~r qui 

semblent combattre le thestre tout en le frequentant et en 

y prenant autant de plaisir que les autres, il affirme 

pref drer voir la j eunesse s ' y rendre plutdt  qu 'en dr nautres 

lieu dfamusements qui engendrent la pernicieuse habitude 

des libations spiritueuses et aprQs elles tant drautres 

fatales passions=. I1 prie ses lectrices dfencourager avec 

lui 

[ . . . ] 1 etablissenent df un theatre moral qui 
forcera nos jeunes gens au Canada a imiter la 
jeunesse du vieux pays [. . . I  qui prefgre applau- 
dir aux beautes de la saine litteratme que de 
passer son temps cultiver Bacchus et ses 
f allacieuses attractionsLg. 

Voila qui devrait, drapr&s Auguste VGrite, rassurer 

les opposants les plus tenaces et les convaincre de 

permettre a K. Buckland drengager des troupes etranggres. 

Mais une rOplique indignee parast en deux tranches dans 

l9 Auguste VQrit6,  causerie du samedi*, La Minerve, 
vol. XWII, no 15, 8 octobre 1864, p. 2.  
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lgdcho du cabinet de lecture p a r o i s s i a ~ ~ .  L auteur 

anonyme reproche drabord h l a  Minerve d'avoir pretg ses 

colonnes a de v-itables sophismes, signes par surcroft 

drun pseudonyme dont il f laire lr ironie. I1 evoque ensuite 

tous les arguments honc6s jadis par Bossuet dans ses 

M d K i m e s  et rgflertions sur la comedie. Son long article 

comporte egalement de larges citations du vicomte de Bonald 

et surtout de Louis Veuillot. Lr inf luence de ce dernier, on 

le sait, srest si  bien impos4e au Qu6bec depuis 1839 quron 

pourra aff iwer avec justesse que m u 1  ecrivain franpais 
I 

nfa davantage faqonne la mentalit6 canadienne-franqaiseA 

Or Veuillot considere toute discussion sur le thestre come 

am combat dont 1 enj eu est dr &nes humainesr~ et il ne cache 

pas son pessimisme face au resultat drun tel combatP. 

Cet incident nt aura 6tb qurune simple escannouche 

entre journalistes. La vBritable m i s e  a lr6preuve de la 

rkistance eccl6siastique se jouera b lr&6 de 1868, 

lorsqurune troupe de comediens hanpais, diriges par un 

artiste du nom de Bateman s %nnonce pour la fin df aolft. 

L'kho du cabinet de lecture paroissf al, vol. VI, 
no 20, 15 octobre 1864, p. 324-329; vol. VI, no 22, 15 
novembre 1864, p. 344-347. 

Philippe Sylvain , (Quelques aspects de 1 antago- 
nisme liberal-ultramontain au Canada franqais~, Recherches 
socioraphiques, vol. VIII, no 3, sept.-dgc. 1967, pa 277. 

L. Tassg, ptre ,  (cTh&atren, Lt&cho du cabinet de 
lecture parofssial, vol. VI, no 22, 15 novembre 1864, p. 
346.  
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Leur programme comporte deux opeet tes  dtOffenbach: La 

Graade Duchesse de Wrols teh et La Belle Helane. Le sujet  

de ces deux oeuvres repose sur lradult&ref ce qui repond 

assez malt a lrBpoque, a w  rggles morales drun spectacle. 

Le Nouveau-Elcnde, journal ultramontain fond6 lrann6e 

precgdente, some aussitbt lrbveil: il serait tout h f a i t  

malhonnete pour la population de Montreal df aller applaudir 

d e s  maris honngtes ridiculisis, les prostituees deifiees, 

le respect filial idiotisbB. Le quotidian montrealais 

revient I la charge le lendemain avec de nouvelles mises en 

garde. Cette fois ,  les dangers B craindre ne viennent pas 

seulement de lrimmoralit& des opgrettes affichges, mais 

aussi du journal interdit, Le Pays, quron srattend voir 

<<faire, en style ridicule, lfapoth&ose des moindres 

doublures de la troupe bouffe qui nous arrive>>u. Des 

dangers encore plus reels proviennent de lrInstitut 

canadien. Dans cette soci6tg littdraire et scientifique 

condamnee par B Bourget en 1858, d e s  jeunes nourrissons 

[ . . . 1 trouveront des graces telle ou telle comedienne 

sans vergogne et sans dents%*. 

- 

Le Nouveau Monde, vol. 11, no 11, 28 aoQt 1868, p. 
2 - 

a Le Nouveau Konde, vol. 11, no 12, 29 aoQt1868, p. 
1. 

* Ibid. 
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h outre, la grande appr&ension du redacteur du 

Nouveau-Monde vient de la dech6ance dans laquelle est 

tombee la litteatwe, ses y e w .  En quoi la quotidien se 

range resolument du cut6 de lraile consenatrice du 

catholicisme franqais, a laquelle les catholiques canadiens 

accordent grade  audience. Cette aile nOa pas rejete de 

saint Thomas drAquin le passage oil lrillustre docteur 

approuve la comedie honnete; mais elle ne croit plus h 

lrhonnStet6 de f a i t  de la comedie. Sans doute, le plaisir 

n'est pas un ma1 en soi; il est m b e  UR rafrakhissement 

pour lr6me et les sens lorsqur il est le produit dOune cause 

legithe. Mais <dl devient ma1 du moment que son origins 

est vici&e, d&s 1°instant qu'il sradresse aux sens en 

f lattant les mauvaises passions>#. Or, c est cette derniere 

tendance, celle de ecrggaler nos curiosites malsaines#, que 

le quotidien catholique decele dans le th6btre de Bateman. 

Le ecemuement ignoble de hanches et de corps de la Grande 

Duchesse>>, de m h e  qpe son <<cancan 6chevel& sont suf f i- 

sants pour faire scandale & une &pope oil Lola Montss ne 

peut m h e  plus prendre 1°affiche h Paris parce qurun jour 

elle y a dansd <<jambes et cuisses nuesu. Les meus cana- 

diennes, plus s&&res que celles des boulevards parisiens, 

ne sauraient se montrer plus tolerants en la circonstan- 

ce26. 
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lfadresse de tous ses diocisains. On y retrouve les 

accents dramatiques formul6s par lui, vingt ans plus  tat, 

lors drune 6pidhie  de typhus dont la population conserve 

un souvenir am=. Lrarriv&e hcdnente de la troupe 

etrang&re, affirme-t-il, a de quoi affliger la population 

tout autant qurune nouvelle apparition du cholera ou dfun 

tremblement de terra. LfBveque sfexcuse de nravoir n i  le 

temps ni lfespace necessaire pour citer de nombrewt 

docteurs de 1'Eglise a lfappui de ses dires. 11 t i e n t  tout 

de m h e  rappeler la phrase de saint Paul qui defend a w  

premiers chrgtiens de nommer le vice contraire h la pudeur. 

11 en appelle aussi B saint Pierre Chrysologue et affirme 

avec lui que acfest vouloir sramuser avec lee demons>> et 

par consequent, urenoncer au bonheur que promet Jesus- 

Christ h ses vrais serviteurs~ que de se livrer awr 

divertissements du theatre, qualifies de << joies profanes et 

F a i s a n t  ensuite a l lus ion  h la destruction du British 

American Hotel et du Masonic Hall, le 24 avril 1833, 

pendant un concert, l*€vBque laisse planer l a  menace drun 

4irculaire de I!? lr6veque de Montreal contre le 
theatre,, , 29 aoQt 1868, Mandements, Lettres pastorales, 
circulaires et autres  Documents p u b l i e s  dans le diocSse de 
Montreal depuis  son brection,  vol. V, Montreal, J.-A. 
Plinguet, 1868, p. 369. 
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chstiment divin .  La vivacite du souvenir de ce desastre 

vieux de trente-cinq ans persiste  drautant plus facilement 

dans l a  population que drautres incendies de thebtres sont 

venus lractiver par la suite. Lrh6tel Donegani at sa scene 

ont &t& la proie des f lanunes, le 16 aoQt 1849 ; l r  ex-theare 

Hayes a subi le m&me sor t  en 1852, au c o w s  dfune confla- 

gration qui a ravage les guartiers nord et centre de 

MontrCal. S abstenir des theatres est pour 1 gveque un 

moyen de protege sa v i l l e  contre drautres fleaux sembla- 

bles . 

La lettre trace ensuite un programme de prieres pour 

obtenir a p e  le theatre ne soit pas frequent& et qurainsi 

Dieu ne s o i t  point off ens^>^". Les fideles sont convoques 

h lr&glise, le soir, pendant neuf jours. On a soin de 

faire commencer ces pieux exercices 4 lrheure b peu pres 

oil lron se rend au th&stre>>, afin que d e s  chants sacrQs et 

les prieres ferventes raplacent les chants lascifs et les 

paroles dissolues qui attirent les mondains au specta- 

cleJ9. 

Cette prose sacrQe est un exemple parmi dfautres de 

lreffort dgploye par le clergg pour srassurer un contrele 

general sur tous les secteurs de la vie des citoyens. 
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Depuis 1850, lr&glise sremploie h ramifier ses structures 

et ses enracinements. Devenue elle-m&me un canal de 
I 

promotion sociale -- l'un des rares qui soient accessibles 

aux Canadiens f r q a i s  -, elle voit croxtre en grand nombre 

ses effectifs cl6ricaux. Aussi son pouvoir est-il mieux 

1 exerce dans le milieu populaire. Cs pouvoir est-il 

excessif? Notra ouvrage sur lrhistoire des relations entre 

gens dr8glise et gens de theatre au Qu-ec repond de son 

m i e u x  h cette question: 

On y chercherait en vain les elements drune 
dictature: nulle force amnee, nulle Gestapo. 
~'Eqlise canadienne nra pas usurp6 sa place; elle 
a ete plebiscitee. Elle ne constitue nullement 
une Eglise de classe, come en France, ou de 
caste, comme en Espagne, Son clerge se recmte 
au sein du peuple. E t  ce peuple qurelle encou- 
rage dans son travail, qurelle accompagne dans 
ses plus lointaines migrations aux e a t s - ~ n i s  ou 
dans les plaines de lfOuest, lui  a donne sa 
confiance. En retour, elle a pris au serieux son 
r61e de protectrice. Elle &tend ses soucis 
administratifs sur les institutions politiques et 
lrenseignement. Les biblioth&ques, les librai- 
ries et les journaux subissent son contrble. Le 
quatrihe  Concile provincial de Quebec nrh9site 
pas P qualifier de poison mortel le  mauvais 
journal. Quren est-il alors des divertissements 
et en particulier des thedtres? La surveillance 
ne peut que se resserrer de ce c&t& surtout 
aprPs constatation par les 6v?ques du l w e  
ef fr-6 qui entrazne presque partout la j eunesse, 
et par la suite les parents, dans des depenses 
aussi ridicules quo ruineusesa. 

Jean Laflamme e t  ~ 6 m i  Tourangeau, op .  cite , p. 153, 
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Apr&s 1870, la venue de troupes gtrangkes a Montreal 

augmente eonsid6rablement. Lra&nagement du th6d-e 

Dominion en 1872, dans un ancien temple protestant de la 

rue Gosford, facilite pour m e  part cette affluence, avec 

mille nouveaux sigges disponibles et une decoration h la 

mode. W Bourget, au courant de r6cents scandales survenus 

en France, prepare bient6t un prBne destine toutes les 

6glises de son diocese contre les utroupes de comediens et 

de comediennes [qui] se succGdent depuis quelque temps sans 

interruption dans cette ville et donnent, dans une maison 

de thgbtre, le spectacle des immoralitOs les plus revoltan- 

tes,. La frequentation de tels spectacles prouve en outre 

que 4 f o n  est toujours riche pour le plaisir, tandis que 

Yon se dit pauvre pour la charitb31. 

Ce pr8ne devra &re r&p&te regulierement dans toutes 

les gglises du diocese. Insistance trop frequente pour 

-'on jpisse croire une obeissance durable de la part du 

peuple. Cornme exemple, deux mois ne se sont pas 6coul6s 

depuis lfaffaire du theatre Dominion, que lr&v&que doit 

reprendre la plume contre lrinvasion des troupes &trang&es 

en train de devenir un vki tab le  raz-de-marbe. Dgplorant 

~ o i r  Mandements, Lettres pastorales, circulaires et 
autres Documents publies dans le diocase de Montreal depuis 
son grection, vol. VIII, Montreal, J. -A. Plinguet, 1887, p. 
457-458. 
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plus que tout autre lramollissement fatal de tout peuple 

victime du relschement des mpurs, il b a i t  aux cures et 

leur demande dravertir une fo i s  de plus leurs ouailles des 

scandales et des dangers que sont les pieces <<tr&s immora- 

lesu qur on l e u  offren. 

S u r  les vingt-cinq ans de vie eccli5siastique mebe- 
coise 4coulds entre 1855 et 1880, et largement domines 

jusquf en 1876 par la forte persomalit6 de MF Bourget, la 

premiere tranche de cette periode srest deroulge, au 

chapitre du theatre, en relation plut6t paisible avec 

1 ' gglise. La quasi-absence de troupes etranggres, la 

raretg relative des troupes locales, le choix minutieux des 

quelques pieces prdsentbes, rien de cela nroffrait matisre 

8 repression cl8ricale. La naissance drun theatre d0inspi- 
ration locale, avec les mvres de ~erin-Lajoie et de Pierre 

Petitclair, sr&tait blaborge elle aussi  sans motif de 

reproche. I1 est neanmoins aisB de percevoir dans ces 

sympt-es lfinfluence sous-jacente drun clerge au prestige 

rehausse par son attitude durant la rebellion de 1837. Ce 

m&ne clerg8, malgrg son silence, demeurait vigilant. Le 

blhe public de MF Bowget envers lrInstitut Canadien, en 

d u x  cures de la ville et de la banlieuen, 18 avril 
1872, Kmdements, Lettres pastorales, chzulaLres et 
autres Documents publies dans le dioc&se de Montreal depuis 
son Brection, vol. VIII, Montreal, J.-A. Plinguet, 1872, p. 
425. 
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1858, illustre clairement les prBoccupations dr un episcopat 

conscient de l*&rolution in4luctable de toute soci6t9. 

Selon la mentalit6 de 18@oquef lfgglise quebicoise se 

devait de travailler de son mieux b maintenir dans le s t a b  

quo ideologique la socigte sur laquelle elle etait chargee 

de veiller. 

Mais il devenait, malgre cela, impossible de resister 

eternellement aux pressions Bvolutives tant internes 

qurexternes. Malgre la vigilance de % Bourget, les 

e f for t s  lents mais sQrs de l'fnstitut Canadien et de 

certains journaux libre-penseurs etaient sur  le point 

dfaboutir la f i n  des andes  cinquante. gglise et theatre  

ne pouvaient plus eviter lraffrontement. Aussi la pgriode 

de 1859 h 1870 en fut-elle une de luttes doctrinales, 

encore plus que de defense des bonnes moeurs ou de combat 

contre le gaspillage. 

A partir de 1870, lfgglise quebOcoise pense avoir 

gap6 la partie. La reprise du th6atre de college est un 

indice rgvglateur. Mais une politique dgfensive reste 

ngcessaire b 18&gard de la sche .  L8annonce de troupes 

gtranggres suscite presque automatiquement la publication 

drune mise en garde &iscopale. Lraugmentation des 

tournees thegtrales tant f ranqaises quf dricaines , surtout 
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dans la ville de Montrgal, est la cause immgdiate drun 

surcroPt de recommandations de la part de MF Bourget. Les 

administrateurs des autres dioceses lu i  prgtent main forte. 

Lrensemble du clerg6 entend demeurer sur un pied dralerte. 

En 1875, ce clerge entre dans une peiode de quarante 

annges que lron a qualifige de sommet de la puissance 

cl&icale au Qugbec. L'abolition du ministgre de lrIns- 

truction publique et son remplacement par un organisme 

dirigg par les &v&ques assurent B lf~glise le contrale de 

lr&3ucationm La multiplication des shinaires et colleges 

classiques ainsi que lrexpansion des communautOs religieu- 

ses vont contribuer B solidifier ce contrdle qui d6borde 

sur le pouvoir polit ique par le biais de lrinstructions 

Les arts et les lettres sontprofondihent marques par cette  

accroissement du r d l e  de lrtglise dans laquelle chaque 

cellule, la paroisse, est animee par son cur6 p i  a rep  

entre autres missions celle de veiller non seulement 5 la 

garde des bonnes moeurs, m a i s  aussi au bien-Stre de ses 

ouailles Le thestre cccorrupteur et ruineux,. continuera 

donc df &re soumis Z une gtroite surveillance. L e s  

&ewes, divisCs entre eux sur le plan des ideologies 

politiques, particuligrement sur le suj et du libgralisme, 

retrouvent le plus parfait accord au chapitre de la morale, 

A i n s i  le fera bientbt voir le skihe  ~oncile provincial de 
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Quebec, tenu en 1878; ainsi lravait cl&jh fait d6jb voir 

lrantagonisme entre MF Bourget et I F  Taschereau: le premier 

parvenu h une reputation internationale, le second refusant 

de se laisser eclipses par lrun de ses suffragants. 

Nfavait-on pas vu ces deux opposants combattre les specta- 

cles mondains avec le &me esprit et le m&ne souci de 

p r o t e c t i o n  de leurs ouailles? 

La retraite de PF Bourget, en 1876, ne va aucunement 

modifier le r81e jou6 par les 6vEques qu&b&cois vis-h-vis 

du thestre. Son successeur, B ~harles-Bdouard Fabre, ne  

sera pas un chef de file aussi dhonstratif que son 

prCdecesseur, ne jouissant pas come lui du prestige de 

lranciennet9. En revanche, il possede une qualit6 fort 

utile dans les circonstances: un grand esprit de concilia- 

t i on  doubl6 de tact etde prudence. Face aux dgchirements 

dont la rivalit& ultramontains-libera menace 1'Eglise 

canadienne, il cherche la paix et evite le plus possible 

les complications. I1 inaugure son regne de fagon pacifi- 

que, 6vitant draborder de plein front une question aussi 

vivement dgbattue h lr&poque que celle de 18immoralit6 du 

th6gtre. Ainsi, dans sa circulaire du 31 octobre 1876, il 

fait drabord mine de donner sa ben6diction au theatre 

amateur. I1 y voit un moyen de soutien pour les bonnes 

oeuvres. f 1 envoie mhe sa bhediction et ses encourage- 
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ments aux ecpersonnes qui se devouent ainsi pour le bien~,. 

Mais pour ne pas sgBcarter  de la ligne de conduite poursui- 

vie par lrensemble des 6v-es canadiens, il recommande la 

prudence et d6fend en particulier les representations le 

dimanche et les jours de fete, afin df&viter les occasions 

do dissipation et tout ce qui pourrait &roubler le pieux 

recueillement dans lequel doivent se passer ces saints 

jours>~. E t  afin de fournir de quoi satisfaire les plus 

intransigeants, il t d n e  par une restriction: les 

representations thegtrales paraissant cornporter ~ d e  graves 

inconvenientsu, il engage les organisateurs 4 recourir 

prOferablement tous les autres moyensu". 

I1 est gvident ici que lr6veque a voulu mgnager toutes 

les opinions. Desirant un &piscopat paisible, il pr6fPre 

recourir la prgvention plutbt que dfavoir I user de la 

rgpression. Ainsi, lors de la premi-e visite de Sarah 

Bernhardt a Montreal, en 1880, ev6nement qui ne pouvait 

manquer de l'inqui&ter, il ne sfen prend toutefois qufh une 

piece du programme annonce: Adrienne Lecouvreur . Cette 

wvre dfEug&ne Scribe st drErnest Legouve sfavQrait pour le 

moins audacieuse B lr6poque. La c6lgbre tragedienne aura 

33 F Fabre au clergg de son diocese, 31 octobre 1876, 
Kandements, Lettres pastorales, circuldres et autres 
Documents publies dans le diocgse de Montrhl  depuis son 
&redion ,  vol. IX, KontrBal, J.-A, Plinguet, 1876, p. 20 .  
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beau (crire dans ses m&uoires que lf&veque a ~sdgfendu ZL ses 

oua i l l es  de parastre au theatre>> at quf il fit am mandement 

violent ,  haineux, contre la moderne ~ a n c e > > ~ ,  il semble 

bien que P Fabre se s o i t  l imit6 I m e  simple ~communi- 

cation>> au journaux dgnonqant Adrienne Lecouvreur. Les 

autres  pieces au programme ne sont visges qu' indirectement, 

l a  reprobation dipiscopale portant davantage sur les temps 

chois is  come jours de representation, s o i t  lrAvent et l a  

Noel. Le prelat f a i t  p a r t  en outre au directeur de l a  

Mine~ve d une wxit ique fa i te  par une personne autorisge et 

comp&tente*~, jugement qui devrait  montrer rtous les 

catholiques sinceres et de sens* le grave danger qui rggne 

dans la piece Adrienne Lecouvreur, oeuvre h r l a  morale plus 

que s u s p e ~ t e ~ ~ .  

Jouge le soir m h e ,  23 dkembre, h 1°Acad6mie de 

Musique, l a  piece connaSt un succc8s complet en depit de 

lf intervention &piscopaleM. La r e n o d e  de l0 artiste est 

sans doute trop grande pour quf on y resiste. N e  voit-on 

pas des &tudiants, a p r h  un de ces spectacles sfemparer du 

traPneau de l a  vedette et l a  ramener h force de bras 

. . 

C i t e  par Jean Bkaud, 350 ans de theatre au Canada 
franqais, Ottawa, La C e r c l e  du Lime de France, 1958, p. 
71. 

35 W Fabre, *Communication>>, L a  Minerve, 53' ann6e, no 
89, 23 dkembre 1880, p. 2. 

36 Jean Bgraud, op. c i t . ,  pa 7 2 .  
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jusqufh son hdtel?" Mais c'est surtout lf&lite litteaire 

qui lui manifests la plus dradulation. Louis Frgchette lui 

recite une piece de vers en guise df accueil*. Df autres 

gcrivains se sont laisses gagner par le talent de la 

traggdienne. Ma1 o M i  en cette circonstance, MF Fabre ne 

proteste pas publiquement. De fait, il faudra attendre en 

1885 - neuf ans aprPs le dgbut de son episcopat et cinq ans 
apres la fin de p0riode que nous gtudions - pour 1e voir 
suivre 1 exemple de son pred6cesseur et condamner f omelle- 

ment lfart de la scene- 

Longue serie dfactions et de reactions entre le 

rigorisme g t r o i t  et une surprenante indulgence, voila qui 

caractgrise l r  attitude g6nerale de lrdglise quebecoise 

envers les activitgs thestrales. Usant d'une part drac- 

cents drintolOrance pour combattre 1 immoralit6 dans les 

oeuvres scQniques et le gaspillage dans les sorties, et 

dfautre part drun consematisme rassurant pour une popula- 

tion illettrge craignant lrinconfort dfune 6volution trop 

rapide de la soci6t6, le clerg4 catholique a stkement 

montre un visage inquiet, voire hostile, face au theatre, 

au cours des annees qui font ltobjet de notre Qtude. A-t- 

" Marie Colombier, &=ah Bernhardt 1 Montr6al en 
1880)~, LrAnnuaire the&- 1908-09, Geo. H. Robert, 1909, 
p* 21. 

38 Voir -5 G U Q ~ ~  canadiemes, 2= serie, Ottawa, Am 
Bureau, 1882, pa 197-198. 
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il pour autant veitablement retard6 lr-titutionnalisa- 

t ion  francophone de cet art Montrdal? Le constant rappel 

des m-es directives cl6ricales sembhe indiquer plutdt que 

le theatre s r y  portait bien, lr6poque, trop bien sans 

doute au regard des ecclisiastiques, puisque lrattitude 

geneale des fidsles ne refletait pas m e  obQissance 

satisf aisante au chapitre de la frequentation des specta- 

cles 

Des ripostes r8guligres de la part de groupes be laXcs 

ont de tout temps discute les mots drordre des 6veques et 

les ont remis en cause. Ces rgactions sont le fait 

d'intellectuels exprimant leur m6contentement devant la 

lenteur de Ir6volution dramatique francophone vers le 

professionnalisme. Or, il est manifeste que les protesta- 

taires sten prennent ik une cause tres visible en surface, 
lropposition eccl&iastique, ce qui cache ii leurs yeux 

drautres freins 8 l~institutionnalisation, facteurs 

beaucoup plus nuisibles en profondeur, bien que moins 

apparents. A i n s i  ont-il oublie dranalyser les consequences 

de la pauvretd des moyens pgcuniaires, de lfabsence drune 

critique thgdtrale valable et de la  raretQ de lr6dition. 

Leurs jugements, trop rapproch6s des &&maants, les ont 

prives dfune vue dfensemble et l e u  ont fait occulter une 

cause majeure de retard: la politique. 



LES GRANDES ~STZTUTIONS ET LA CONJONCTWRE 19 3 

3. V e t a t  (factour politique) 

Nu1 frein lfinstitutionnalisation du theatre 

francophone a Montreal ne semble avo i r  6ttl aussi efficace 

qua celui de la politique. 

Qu80n se rappelle les recommandations du Rapport de 

Lord Durham, en 1839. Quron nf oublie surtout pas que, par 

dgcision de cet enqueteur c&l&re, les Canadiens franpais 

sont un peuple appele B disparaxtre. La politique cana- 

dienne d o i t  maintenant sf orienter en ce sens: tenir les 

francophones dans un Btat df in fe r io r i t6  destine 2L les 

inciter par reaction adopter la  langue et les coutumes 

anglaises. N e  pas les y contraindre par la force, certes, 

mais les y encourager en leur bouchant politiquement toutes 

les autres issues. 

Dans de telles conditions, va-t-on offrir aux parti- 

sans de la  culture franpaise des chances de se crhr un 

th0atre professionnel? Va-t-on inviter les investisseurs 

engager leurs capitaux dans l a  promotion dfun art dont la 

survie ne peut gtre qur6ph6m&re? Puisque l'anglais est la 

seule langue dfavenir au Canada, seule celle-ci devra 

figurer sur scine de f a ~ o n  rentable. 
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Jusqurau milieu des annges soixante, cette politique 

rgussit h4las trap bien, appuyge quCelle est par un facteur 

d5mographipue favorable B lfanglais: on sait que depuis 

1849 les francophones Gtaient minoritaires b Montrgal. 

Mais en 1867 la situation change. Une forte natalit6 chez 

les Canadiens f ran~a i s  l e u  a permis de redevenir majori- 

taires dans l a  mgtropole. Et lrav6nement de la Confgdgra- 

t i o n  vient renforcer chez ce peuple un d r o i t  perdu par la 

Conqugte et difficilement recouvrg sous le rggime de 

lrUnion: celui de decider de lfusage de sa langue et de sa 

culture. ~ i e n  que lrassimilation projetge par Lord Durham 

demeure toujours un danger contre lequel les descendants 

des Fraqais  auront B lutter, les survivants de langue 

franqaise, m h e  provincialis& et gardgs en minorit5 dans 

le vaste ensemble politique qurest le cadre canadien, ont 

retrouvg une p o s s i b i l i t g  de croissance culturelle que leur 

resistance tenace leur a permis drenvisager dorgnavant. 

La progression en nombre des representations thggtra- 

les en franqais au cows des annees 1870 viendra corroborer 

cette affirmation et annoncer une p o s s i b i l i t e  future 

drinstitutionnalisation de cet art dans la langue de 

Moliere 3 Montreal. Mais avec un retard de trois quarts de 

s ik l e . .  . 
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InspirG par un prBcurseur, Jean-Jacques Rousseau, et 

inaugur6 au debut du XIF siecle par deux initiateurs, 

Chateaubriand et F de Stael, le romantisme s'est implant6 

en France la suite de la r6volution morale qui, apres la 

r6volution sociale et politique, transforma toutes les 

faqons de penser et de sentir. En l i t t e a t u r e ,  les kri- 

vains romantiques staffranchissent des rggles de composi- 

tion et de style etablies par les auteurs classiques issus 

de la Renaissance et parvenus h leur apogee B lf6poque du 

Grand S i k l e .  

Ce qui caracterise essentiellement cette doctrine, 

nouvelle h l'gpoque, cfest la predominance de la sensibi- 

lit6 et de l'imagination sur la raison; en un mot, c'est 

lrindividualisme. Dans tous les genres 1ittGraires qui 

reproduisent la vie humaine, le particulier se substitue a 

ce g6ngral qua le rationalisme classique avait eu pour 

domaine propre. La rupture se consacre avec les rggles et 

les modgles, avec tout ce qui restreint lfexpansion du 

genie individuel . 
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U n e  p r d - e  cons&quence de cette reaction contre la 

littkature classsique nationale sera le rgveil de la 

pogsie lyrique avec, come grands m a 2  tres , Lamartine, Vigny 
et Musset. Abandonnant la versification skhe  et souvent 

fade de leurs devanciers, ces t r o i s  symboles dfune ggn5ra- 

tion reveuse et enthousiaste cult ivent  dans la pogsie sa 

fome symbolique, sa fantaisie, son union de lresprit et 

des passions. 

Le romantisme fran~ais devait transformer aussi le 

roman et le -&atre. Mais entre-temps un autre grand 

malltre, Victor Hugo, avait entrepris de tout renouveler 

dans lr4criture, le vers come la langue. Cet esprit 

fougueux et exclusif se posa en rgformateur ardent. On 

connalit sa celPbre preface d e  Cromwell qui exposait les 

principes romantiques de 1' icriture dramatique, en particu- 

lier lrabandon de plusieurs regles classiques, dont celle 

des uni t& de temps et de lieu. On a assist6 5 la ccbataille 

drHernanb , cette querelle littgraire autour du chef - 
draeuvre hugolien. On se rend compte que lfCcriture romanti- 

que du pogte Hugo diffsre de celle des poetes Lamartine, 

Vigny et Musset. La verve hugolienne plonge plus  volontiers 

dans l a  poCsie farouche des tgnebres, des tempgtes et de 

lr &-em Elle ne craint pas le myst&ieux, lf inquigtant, 

voire le laid et lrhorrible. Elle vibre sans crainte au 
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rythme du tocs in ,  de la chevauchee lugubre ou sauvage. E l l a  

voi t  le beau autant dans les ombres que dans l a  lumi&re. 

O n  a s s i s t e  donc, chez Hugo et ceux qui se mettent 

son ecole, a une autre defini t ion du romantisme, celle 

dfune incarnation plus rge l l e  des s u j e t s  dgpeints. La  

condition humaine devient le canevas de  la nouvelle 

litterature. L e  so r t  des peuples y devient un theme de 

choix. D e  1% produire un romantisme poli t ique,  il nfy 

avai t  qufun pas. 

O r ,  les r6volutions americaine e t  franpaise avaient 

causB dans le monde occidentalde profondes transformations 

sociales  et politiques. Lf autor i te  du peuple af f i rmait  

maintenant sa l e g i t h i t 6  contre le pouvoir des ro i s .  D e  

nouveaux concepts se fomulaient ,  tels ceux de nation, de 

l ibertg,  de d h o c r a t i e  et de  droits de ffhomme. Un nouveau 

contrat  soc ia l  e t a i t  renouveler l a  face du monde. Ce 

temps nouveau ouvrait  l a  voie au romantisme europ&en, c e lu i  

des a r t s  et des l e t t r e s ,  mais aussi  ce lu i  du ccprintemps des 

peuples>>, associant avec raison le romantisme h la  n a b -  

same du nationalisme. 

Le Qugbec, pour sa par t ,  n'a pas traverse c e t t e  6poque 

de grands bouleversements sans en recevoir l e s  contrecoups 
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et sans sren trouver aussi profondement marque. Conme le 

rappelle tan chercheur contemporain, 

au moment oti la France &ait en rkrolution, le 
BaseCanada recevait sa premi-e constitution 
parlementaire, constitutionen apparencedbocra- 
tique m a i s  sans reel pouvoir pour les represen- 
tants du peuple. N&anmoins, ce nouveau regime 
allait amorcer une dynamigue politique et fake 
entrer pe t i t  petit, dans la colonie, un souffle 
de rgformes st de changementsS. 

E n  m&ne temps que lFEurope et les eats-~nis, la 

Qugbec dgcouvrait donc les ideo log ies  nourrici&res du 

romantisme. La politique canadienne des  annees 1820 et 1830 

porte, en eff et, plusieurs traces de cet esprit: lutte pour 

la liberte de la presse, efforts pour la diffusion univer- 

selle de lrbducation, reclams en faveur de lrautorit& du 

peuple, engagement pour la resistance Zi lroppression. 

Dans quelle mesure Part dramatique, come peinture 

anim6e de la  vie humaine, a-toil semi de telles causes 

politiques au Quebec? 

Rappelons d8abord qu'en France, contrairement a la 

poesie, la thestre romantique devait produire peu drcmvres 

hortelles, et m&ne echouer devant le public parisien en 

39 Gilles Gallichan, de romantiwe et la culture 
politique au Bas-Canadam, Maurice Lemire ,  d .  , Le Roman- 
t i s m a  au Canada, Quebec, N u i t  Blanche, 1993, p. 119. 
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1843, apr&s m o i n s  de W z e  annees de vogue. La s c h e  

montr8alaiser pour sa part, jouera peu draeuvres de Hugo 

entre 1855 et 1880, et les Dumas, pee et fils, nfy seront 

gusre plus repr8sent6sa. Musset nrappara$tra en tout que 

dans trois productions dr  Un caprice4'. 

La m h e  frugalit6 atteint lt6criture dramatique 

proprement quBbecoise. Le MXD siicle canadien-franpais 

connaZtra peu droeuvres drauteurs locaux, tout au plus 150 

titres connus, redevables quelque 75 auteurs, la plupart 

amateurs42. Aucun chef-d'ceuvre ne tranchera par sa qualit6 

sur cette maigre production. Celle-ci demeure, en ef fet, 

bien en depa des normes de lrart universel, voire de lfart 

tout court. Aussi les historiens de la litteratme quQb&- 

coise en ont-ils qualifi4 les fruits de amauvaises proses 

ne resistant a aucune critique serieu~e>>~~; de produits 

df auteurs ccmanquant de metier, de sujets 2i exploiter et 

d r  une langue vraiment dramatique>fi; d8csrvres f aibles dans 

4eur creation des situations, leur analyse des sentiments 

- - 

" Voir le chapitre 2 e t  lramexe. 
41 V o i r  lrannexe. 
42 hienne-F. Duval et Jean Laflamme, Anthologie 

th6matfpue du thMtre qu6b4cois au XIX siacle, Montreal, 
Lemgac, 1978, p. 24. 

Samuel Baillargeon, Littgratute canadienne-franqaf - 
se, 3' ed. , Kontr6a1, Fides, 1960, p. 488. 

Jean Hamelin, Le Renouveau du theatre au Canada 
franqais, Montr6a1, Bditions du Jour, 1961, p. 42. 
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et leur adaptation du  dialogue^^^; dressais schiques 

<cescamotant les r8les fhinins dans les representations 

scolaires>% La jugement dgun Marcel Dugas est encore 

plus categorique lorsqur il limite 2L la  seule Veronica de 

Louis Rgchette tout lreffort thedtral qu6becois du sigcle 

dernierff . 

Cette vision mis6rabiliste de notre Ocriture dramati- 

que srapplique davantage b la forme qurau fond. Si la 

litteratwe quQbGcoise du XIX" siecle West  ainsi manif estge 

mgdiocrement dans le theatre - come drailleurs dans le 
roman - c'est d'abord parce que la population locale se 

trouvait confrontee des besoins plus prosaiques, ceux de 

sa subsistance. E l l e  trouvait dif f icilement le temps, sinon 

le goat, de se complaire dans le domaine de la fiction. En 

second lieu, les quelques efforts dramatiques de ses 

45 Camille Roy, Manuel d8histoire de la if t t k a t u r e  
canadienne-fran~aise , 14' 4d. , Montreal, Beauchemin, 19 SO, 
p. 187-188. " Auguste Viatte, Histoire l i t t e r a h  de 1 flAm8rique 
franqaf se , Paris, Presses universitaires de France, 19 54, 
p. 201-202. " Marcel Dugas, Un romantique canadien, Louis 
FrBchette: 1839-1908, Paris, Bditions de d a  Revue mon- 
dialem, 1934, pp. 243-262. Ce jugement de Dugas nous paraft 
encore trop indulgent quand on songe que Veronica n'est pas 
vraiment une mvre qu6becoise mais une simple adaptation 
versifiee du manuscrit drun obscur voyageur franqais mort 
en 1902: Maurice de Pradel ( v o i r  Paul Wyczynski, ccLouis 
FrBchette et le th&&tre>>, Le Theatre canadien-franqais, 
Montreal, Fides, 19'16, Archives des lettres canadiennes, t. 
5, p. 137-165). 
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gcrivains semblent avoir 6prouv6 encore moins le souci 

ramantique. En effet, dans la litteratme drexpression 

franqaise, le romantisme ne constitue pas le fonds primitif  

et essentiel du genie national, come crest le cas dans les 

littkatures anglaise ou allemande. A lrepoque qui nous 

concerne, la litteatwe franqaise est traditionnellement 

classique- Si, aprQs pr&s de cinq si&cles, elle en est 

venue au romantisme, c 'est en cons5quence dr une r6volution : 

rgvolution morale qui, aprbs la revolution sociale et 

politique, a transform6 toutes les f a ~ o n s  de penser et de 

sentir, lib&& lr inspiration, f ait renastre le lyrisme et 

instaurQ la pr4dominance de la sensibilitg et de lfimagina- 

tion sur la raison. Au QuBbec, oiL la littgrature classique 

rggnait d&j& depuis 1°6poque de la Nouvelle-France, le 

romantisme ne pouvait venir, lui aussi, que dOune rgvolu- 

tion analogue servant de dsclencheur . Mais combien 

diffCrente fut la r6volution morale des Qugbkois et 

conbien inegales furent ses consdquences sur 18ecriture 

dramatique de nos auteurs locaux. 

Au XIX siscle, le livre fran~ais, qui depuis la 

ConquSte nfa jamais cess6 tout h fait d'apporter aux Quebe- 

cois le message spirituel de l'ancienne mere patrie, arrive 

plus facilement au Qugbec et en plus grande quantite, grace 

aux nombreux voyages en France que fa i t  lrBlite quebbcoise, 
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a part* de 1830, et grace surtout la reprise du commerce 

entre le Canada et la France, en 1855, reprise symbolis& 

par lrarriv&e spectamlaire & Quebec de la corvette La 

Capricfeuse . Les tragedies romantiques de Victor Hugo, 

drAlexandre Dumas et drAlfred de Vigny sont d&s lors mieux 

connues de nos lecteurs cultives, m h e  si elles sont peu 

j ouees localement . La frequentation de ces maftres fran~ais  

aurait pu amener, chez nos dramaturges en herbe, une 

effusion de romantisme auquel se serait stkement bien pr&C 

le caractee sentimental de lrAm6ricain du Nord, tout come 

son histoire et sa culture, ainsi que le rappelle Edmond 

Lareau en 1874: 

Nous avons [. . . ] tout ce quril faut pour 
servir de t h h e  [ , . , I .  Nravons-nous pas notre 
passd, notre histoire fertile en beau dgvoue- 
ments, en traits drh&ofsme, en anecdotes tou- 
chantes? Nfavons-nous pas nos forets avec leurs 
poetiques aspects, les peuplades indiennes avec 
l e u  mythologie bizarre, leurs meus originales 
et la lutte qurelles ont soutenue contre lghomme 
civilis&? Nr avons-nous pas nos ldgendes, les 
aventures de nos coureurs des bois et de nos 
voyageurs dren haut? I1 y a tout un monde legen- 
daire et fantastique, tout un drame palpitant 
dgint&ret dans la grand acte de la colonisation 
de lrAm&ique. J'imagine un home de talent 
travaillant b un tel sujet: sa plume cree des 
personnages grands come les hkos de l'antiqui- 
td, des martyrs dignes des premiers temps de 
l'Eglise, des defenseus de nos libertes et de 
nos droits nationaux; la scene sr&tend de lfAt- 
lantique au Pacifique, des froides regions du 
p81e nord aux zones tropicales; le recit se 
dkoule dans les bois, dans les montagnes, sur 
les fleuves et sur les lacs; le peintre  animne ce 
tableau des riches couleurs de Pimagination; 
c'est lfindien avec son tomahawk, crest la bete 
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fauve guettant sa proie dans le ravin, crest la 
vie de famille dans le wigwam, V e s t  le souvenir 
de la patrie absente, et les liens dramitie qui 
rattachent les personnages [. . . J Zi la m k e  
patrie; crest le frele canot drBcorce portant le 
h k o s  [...I travers les recifs, luttant contre 
l'homme, contre les dlhents,  contre lui-mhe, 
at, pardessus tout, lr&l de la Providence 
eclairant la voie aux premiers colons et ralliant 
leur courage, au pied de cette croix plantee 
Hochelaga par Jacques Cartier foulant pour la 
premiere fois le sol de la ~ouvelle-Francea. 

Or, r6p6tons-le, h lf&closion du romantisme au Qu6bec 

grandement perturbatem devant provoquer une rgaction au 

plan des idges st une evolution des mentalit&. Ce 

nfengendra sa r6volution morale que trente ans aprh elle, 

les evgnements de 1837-1838 ne produisirent pas immgdiate- 

ment leur ef f et sur 1' imaginaire qu6b6cois. Lorsqu'en 1844 

Antoine GBrin-Lajoie fa i t  representer Le Jeune Latour sur 

la scene du shinaire de Nicolet, il ne srbcar te  encore en 

aucune mani-e des sentiers du plus pur classicisme; sa 

pilice demeure une tragedie cornelienne en trois actes et en 

alexandrins, m&ne si quelques reflets hugoliens y melent 

" Edmond Lareau, Histoire de la lf ttgrature canadien- 
ne, Montreal, John Love11 imprimeur, 1874, cit6 par 
~arcisse-~enri-edouard Faucher de Saint-Maurice, Choses et 
autres . Btudes at conf&ezzces, Montreal, Duvernay heres et 
Dansereau, 1874, p. 163-164. 
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leur lued9. Quant a lrexil de nos patriotes entre 1838 et 

1845, il ne sera pas, come celui de Victor Hugo en France, 

un motif pogtique dominant, prolongateur du romantisme; il 

constituera plutdt cane cleture narrative dont le discours 

romantique quebgcois ne parviendra pas se relever=". Ce 

n'est pprtiiquement que dans le dernier quart du s i P c l e  que 

lrenthousiasme patriotique viendra modifier ce traditionna- 

lisme class ique chez nos auteurs dramatiques , respectueux 

jusque-lh des principes recus, tout autant que fideles la 

langue f ran~a i se  et & la foi catholique. 

Ce retard aurait-il pu Stre gvitg? Difficilement, B 

cause prgcishent de cette fidQlitO B la France et Zi 

~8glise. h France, le romantisme avait 5tte m e  rgaction 

contre la litteratme classique parce que cette dernigre 

reprgsentait la littgrature nationale. Or lresprit 

r5volutionnaire souhaitait les plus grands changements au 

sein de lrEtat (remplacement de la monarchie par la 

rgpublique) et de 1 Eglise (substitution d un chistianisme 

libre & une religion hiffarchisge). Et le classicisme 

reprgsentait justement ces deux institutions, monarchie et 

Eglise, rappelges au pouvoir par la Restauration de 1815. 

Le romantisme devenait alors, par l a  litterature et le 

49 Micheline Cambron, <cApothBose et fin du rCcit 
romantique au Quebec>, , Maurice L e m i r e ,  dir . , Le R o m a n t i s m e  
au Canada, Qugbec, Nuit Blanche, 1993-, p.  162-163. 

I b i d . ,  p. 157. 
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thestre, une tentative dr6branler, un moyen de combattre 

ces deux facteurs de stabil it6,  ces d e w  obstacles aux 

changements toujours souhaites et toujours attendus. 

L e s  habitants du Quebec, au contraire, loin de desirer 

le moindre changement, luttaient de toutes leurs  forces 

pour conserver leurs traditions, leur culture, leur langue, 

leur foi et leurs institutions, h commencer par lr&lise. 

Rien dr&tonnant a ce qu8ils aient longtemps resist6 a un 

romantime avide de changement, de m&ne qu'b son individua- 

lisme inherent: les peuples qui refusent de mourir sentent 

plut8t le besoin drun regroupement de leurs forces, d8un 

effacement de l8 individu au prof it de la patrie. Droh, 

chez nos dramaturges locaux, cette croissance aussi lente 

que possible du goat romantique et de sa transposition dans 

leurs mvres. 

Lraide la plus efficace a un reveil en ce sans viendra 

sans conteste de Victor Hugo, Mais d8un Victor Hugo 

premi-e manigre, celui qui ne priche pas encore la 

fantaisie qui conduit h la licence. D8un Victor Hugo 

encore chretien et ami de la gloire et du passe de la 

France. Quelques drames drbcriture hugolienne surgiront 

alors chez nos auteurs, dont les deux plus caract&istiques 

seront Rmador de Latour d r  Arthur Geof frion et La DGcouverte 

du Canada d' Alphonse-Stanislas Roberge. Dr autres drames , 
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en prose et drinspiration dl f f eente  mais au message 

identique, viendront grossir par l e u  patriotisme lyrique 

la  vague, ou plutBt la filet romantique de notre theatre. 

Citons en exemple Chomedey de Hdsonneuve de Sylvio 

Corbeil, Les Vengeances de Pamphile LeMay, Riel de Charles 

Bay& et E. Parage, et LrIntandant Bigot de Joseph Marmet- 

te. Mais la plupart de ces ceuvres locales ne sont apparues 

que posterieurement au cadre qui nous occupe, bien que la 

plupart aient pu Qtre conques avant 1880 et finalisgees 

ensuite. ~ u o i  quril en soit, dans chacune sont exalt& en 

mots 6vocateurs le pass6 de la  France - celui d'avant la 

Rgvolution - et lr avenir des Canadiens franqais soucieux de 

demeurer fidgles b ewr-maes.  

En effet le Quebec, qui a reussi survivre au regime 

de lrWnion destine 8 le minoriser ethniquement et 1' assi- 

railer culturellement, est entrg dans celui de la ConfgdBra- 

tion comb16 des plus b e l l e s  promesses quant au recouvrement 

de son autonomie. Mais les 6v6nements eurent t6t fait de 

prouver que le nouveau systhe allait plut8t y perpetuer la 

domination anglo-saxonne. En cr6ant a lrint&ieur du cadre 

britannique, appele cgder un jour, un second encadrement, 

plus durable celui-la, on reculait t r B s  loin dans le futur, 

sinon aux calendes grecques, lf6ch&ance du jour ofk les 

Quebecois seraient enfin les maftres chez eux. Frustr6s 

une fois de plus dans leurs aspirations, les Qu6b6cois ont 
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alors connu un redoublement drardeur  patriotique, exprim8 

en particulier par la voix de leurs krivains schiques. 

De la cette apparition, la fin du sigcle, drun plus grand 

nombre dravres  thetltrales romantico-nationalistes. 

kait-ce 18, cependant, du romantisme son meilleur 

visage? Plus d8un point de vue nous permettent dren 

douter. S'il est difficile de srapproprier les qualit& 

d r u n  genre l i t t e a i r e  sans en absorber en m h e  temps les 

defauts, il est sans doute plus aise dren puiser tous les 

defauts sans en absorber toutes les qualit&. Voilh bien 

ce qui semble Qtre arrive au ramantisme dans notre theatre. 

la lecture de nos tragedies historico-patriotiques, nous 

ne pouvons nous garantir drune frequente indisposition due 

awr larmoiements superficiels et aux tirades interminables 

qui ont sQrement &torn&, m h e  a leur &poque, par leur 

grandiloquence exagereef voire par leur invraisemblance. 

Par exemple, dans Lflntendant Bigot de Joseph Marmette, 

monsieur de Rochebme, mourant, trouve le moyen de cons- 

truire un long requisitoire, image et delirant, contre lea 

exactions de B i g o t  et de ses complices: 

Allez , gaudissez-vous, valets inf id&les , car 
le mastre est loin et 1e peuple que vous pillez 
sans merci courbe la U t e .  Allons, plus de 
vergogne! 11 fa i t  si bon, n'est-ce pas, pour des 
roues de votre espece, de faire des orgies alors 
qua la famine rsgne sur la ville entiere.. . 
Prenez garde pourtant, mes mastres! car de 
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lrescroquerie h la trahison il nry a qurun pas a 
faire; et si le voleur risque au moins sa rgputa- 
tion, le traZtre jour toujours sa tete.. . kou- 
tez!. Lrennemi s'avance,, . Pentends au loin le 
bruit de son avant-garde qui franchit la frontig- 
re.. . Manquant de vivres et de munitions, nos 
soldats, inf-ieurs en nombre, retraftent pour la 
premi-e fois... LtBnglais les suit... il srap- 
proche. . . il arrive.. . Les batailleurs ruses 
entourent nos murailles. , . Bien qur6puises par la 
disette, par la lutte, nos soldats, nos mili- 
ciens, nos paysans disputent avec acharnement le 
sol de la patrie ... La victoire va peut-4tre 
couronner leurs hBroXques of forts.. . Mais non! 
Des homes montes se sont dit: 4 e  moment est 
venu dP6touffer le bruit cause par nos exactions 
sous le fracas de la  chute du pays. Entendons- 
nous avec lrAnglais ...u Et, guides par un traX- 
tre, je vois nos ennemis tant de fois vaincus 
surprendre et ecraser nos frkes.. . Honte et 
malheur! ce traftre, crest par vous qur il sera 
soudoyB! [...I Ah! puisse la malediction drun 
vieillard mourant et premiere victime de vos 
brigandages stigmatiser votre memoire st, spectre 
funere, escorter votre agonie au voyage de 
lr &ternitgLS1 

Les interpelles prement le temps dr&couter jusqufau 

bout ces menaces prophetiques, avant de reagir. Le public 

le fait sans doute bien avant eux. Mais notre etonnement 

se fait moins considerable quad on se rappelle que d&s la 

fin du XVIIIe siecle etait a p p m  en Rance la m&lodrame, 

genre qui d&veloppe, avec de gros effets dramatiques, une 

action raouvementee at d'un pathetique violent. Or il est 

Joseph Marmette, &'Intendant Bigot, opera inedit 
(1872) , acte 1, s c h e  2, archives du Shinaire de Quebec, 
fonds Brodeur, polygraphic 229, no 4-1; cite dans kienne- 
F. Duval et Jean Laf  l a m ,  Anthologie th6matique du th88tre 
quebecois au X I X .  si8cle, Montreal, Lemeac, 1978, p. 78-80 
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reconnu que ce genre, par son rejet des unites, son melange 

des fornes, son goat de lraction at du pittoresque histori -  

que, a p r 6 p d  la voie au drame romantique. Si donc l a  

scene franqaise a pu ainsi Btre influencee par ces techni- 

ques qui, a dofaut de traduire une l i t t e a t w e  savante et 

raffinee, avaient la m6rite do trouver directement le 

chemin du ooeur, il nfest pas du tout surprenant de retrou- 

ver, la base du theatre queMcois influence h son tour 

par les rsgles dr&criture du romantisme frangais, les mhes 

techniques du m&lodrame, genre qui va dfailleurs succdder 

notre theatre romantique et devenir tres populaire s u r  

nos planches dans la premiere m o i t i Q  du IMC sigcle. 

Mais y a-t-on p i s 6  ce qufil y avait de meilleur? 

Crest ici que srapplique notre remarque concernant les 

qualit& st les defauts drun genre littgraire, et leur 

absorption par ses imitateurs. S i  nos auteurs locaw du 

siecle dernier ont fort bien su sr approprier les figures 

superficielles du romantisme fran~ais, nfen ont-ils pas 

laisse 6chapper les traits essentiels? De sorte qugil en 

est result6 un romantisme ayant perdu lui-m&e toute sa 

notion, un romantisme drapparence, un romantisme f l e u  de 

peau . 
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Constatons cette deficience dans la mise en sc-e 

quebecoise de lfh6roSsme cette Bpoque. Corn6liens dans 

les principes, les heros de nos tragedies romantiques, 

s o d s  au lyrisme de guimauve dam lequel les plongent les 

auteurs, ne sfBcroulent-ils pas litt6ralement en face du 

danger? Les lames qu'on a voulu fa ire  jaillir chez les 

spectateurs no viennent-elles pas plutdt noyer la traggdie? 

Quron songe la tirade drArch& eclat-t en lamentations 

aigues contre la cruautg de son chef Montgomery, dans 

1 adaptation des Anciens Canadiens de Philippe-Aubert de 

Gasp6 faite par C a m i l l e  ~aisse et Arcade Laporte: 

I1 etait done inspire par l'enfer, ce 
prophgte de malheur, lorsqu' il disait  h Locheil: 
&arde ta p i t i &  pour toi-nbe, Arche, lorsque 
contraint d8 ex6cuter un ordre barbare tu d6chire- 
ras avec tee ongles cettepoitrine qui recouvre 
pourtant un caaur noble et gh6reux.ss Tu as nonne 
m&moire, Montgomery; tu nfas pas oublie les coups 
de plat de sabre que mon aSeul donna 2 i  ton grand- 
p&re dans une auberge dr Edimbourg; mais m o i  aussi 
jfai la memoire tenace et, t 6 t  ou tard, je 
doublerai la dose sur tes 6paules; car tu seras 
trop lache pour me rencontre face a face. sois- 
tu maudit, toi et ta famille; puisses-tu, moins 
heureux que ceux qua tu prives d f  abri, ne pas 
avoir lorsque tu mourrras m e  seule pierre pour 
reposer ta t8te. Puissent toutes les furies de 
lrenfer.. .s2 

Philippe A u b e r t  de Gasp& Les Ancfens Canadiens, 
drame en trois actes, adaptation de Camille Caisse et 
Arcade Laporte (1864),  acte 2, scPne 6 ,  Montrgal, Beauche- 
m i n ,  1894 ; cit6 dans kienne-F. Duval et Jean L a f  lamme, op. 
cit., p. 74. 
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Qupon bcoute aussi Jean Canada, larmoyant sur son 

triste sort de prisonnier et sur sa condamnation Fmminente, 

dans Jacques C a r t i e r  ou Canada v m g 6  de Joseph-Louis 

Archambault: 

Suis- j e le j ouet df un revet Moi d6nonc0, moi 
accuse dfun noir attentat aux libertes de la 
nation?. . . Non, cela ne se peut pas. Et pourtant 
j e 1' ai entendu prononcer, cet arret fata l  qui va 
m e  livrer a la  colere de mes ennemis! . . . JOai lu 
dans leurs yeux la condamnation de mon ingrate 
patrie ... Ah! malheureux!... Quras-tu donc fait 
pour m e i t e r  ce s o r t  cruel?. . . 11s vont venir 
dans 1°instant, tes accusateurs, pour te confon- 
dre come un vil crhinel, et tu n'aurais rien 
leur rGpondre? Perfidie, lache trahison!... Quoi? 
Lr adieu suprhe de ma m k e  au moment du depart, 
les terreurs de lr ocean ecumant de rage autour de 
mon frBle navire... les angoisses poignantes de 
lr exil . . . les amertumes de 1 ennui. . . les priva- 
tions de toutes sortes... oh! non, rien de tout 
cela ne me sera comptg dans cette infhe denon- 
ciation dirigee contre mon honneur ! . . L a  ven- 
geance, l a  haine brutale, la  tyrannie jalouse 
auront donc seules le droit de tboigner contre 
moi! . . . [. . . ] Ah! arriere, bourreaw laches et 
scelgrats, insulteurs de ma patrie! ~ u i ,  arri8- 
re!. . . Elles ont &t& forgees pour vous, ces 
chalnes meurtri5res que le bras du salut public 
va r iver  h mes faibles mains. Et ces noirs 
cachots oil la persecution m e  precipitera dans 
Irinstant, crest aussi  pour vous qurils ont 6t8 
creusgs, afin dry caches la honte et ltiignminie 
de vos forfaits . . .  Venez donc, je vous y convie; 
lrheure est arrivde pour vous de prononcer entre 
la sentence supr-e que m e  voue Ifaffront, au 
d&honneur, et lfarr&t que me rmabilite et me 
venge de la complicite du crime... Choisis- 
sez. . . 53 

a Joseph-Louis Archambault , Jacques C a r t i e r  ou Canada 
veng8, drame en cinq actes, acte 2,  scPne 3, Montreal, 
Bussbe Senecal, 1879; cite dans aienne-P. Duval et Jean 
Laflamme, op. c*., p. 88. 
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I1 nrest pas sQr qurun bon avocat lui aurait sugggrg 

une telle attitude pendant son procQs. Pas plus que celle 

de LBon, dans Les Vengeances de Pamphile LeMay. Accuse 

injustement lui aussi,  le voici qui dgtaille h profusion 

toute la game des &notionsr passant de lr&tonnement 5 

lr exasperation et mme au d&ir de la mort: 

Est-ce un rgve? quelle scdne? Est-ce un 
piege quron mr a tendu? . . . Ah! Ruzard! A h !  Tonkou- 
rou! j e vous reconnais! . . . [ . . . ] Je ne soupqon- 
nais pas toute votre perversite! . . . Vous avez 
dit, je le devine, que crest moi qui ai brQl9 la 
grange du pPre Lozet. Vous Gtes capables de jurer 
que crest moi! . . . Vous gtes capables de tout.  . . 
je ne me suis pas assez dBfid de vous. 6 Ruzard! 
j e mr explique maintenant ton hypocrisie quand j e 
trofris ma bourse pleine dror!... Tu la refusas 
apres mravoir f a i t  promettre de te la dormer... 
tu la refusas pace que je te lroffrais devant 
quelqurun... tu la fis prendre par Tonkourou... 
6 hypocrite!... jraurais dG te confondre 
alors! . . . Ah! je suis f atiguQ [ . . . ] de cette 
existence! Je vais par t i r !  je vais mr510igner de 
ce rivage! . . . Jrai perdu tout ce que je poss8- 
dais ... je n r a i  plus rien qui mrattache i3 la 
terre.. . plus dramis!. . . plus de famille! . . . 
j i r a i  mourir pour la libertg! . . . j aiderai les 
patriotes qui ont jet6 le cri dfalarme.. . On se 
rassemble & Saint-Denis, 2 Saint-Charles! jrirai 
a saint-Denis, & Saint-Charles! j irai partout oil 
la libertg a besoin drun dgfenseur, je verserai 
mon sang pour la d4fense du pleuple... Du moins, 
si ma vie est inutile, ma mort ne le sera 
point.. ." 

" Pamphile LeMay, Les Venyeances, drame en s i x  actes 
(1875), acte 3, scPne 9 ,  QutZbec, LOon Bossue dit Lyonnais, 
1876; cite dans kienne-F. Duval et Jean Laflamme, op. 
cit., p.  124-125. 
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11 nry  a pas jusqufh lrhtr&pide Napoleon qu i  ne 

laisse exhaler une souffrance toute nglodramatique dans le 

rocher venteux ofi les Anglais le ret iennent  prisonnier au 

milieu de lfocCan, lrempereur dgchu se p l a f t  Z g h i r :  

Me renfermer dans l r e space  de quelques 
toises , moi qui parcourais 8 cheval toute If Euro- 
pe.. . Mais je sens que ce ne sera pas pour 
longtemps; bient8t j f i rai  hab i t e r  une demeure 
plus etroite. .. le cercueil  ... [ . . . I  Mon mi, l e  
coup est port& je sens que lrheure ne tardera 
pas 5 venir. [ . . . I  ecoute t o n  vieux ggneral, ton 
ami, t o n  frGre. . . Quand je serai  mort, que mes 
cendres soient  dgposges prgs de l a  fontaine des 
saules .  . . J rava i s  r&v& une tombe plus glorieu- 
se. . . sous la Colonne! . . . peut-&re un jour! . . . 
Mon f i l s ,  mon enfant... je mourrai sans le  
voir ! . . . Margchal, s il vous est permis dr a r r ive r  
jusqu'a lui ,  di tes- lui  qu'il nroublie pas quf il 
est n6 prince franqais, et quril ne porte jamais 
les armes contre l a  France. Ah! que je souffre, 
cf est un couteau quf ils ont  m i s  la, et ils ont 
brisE la lame dans la p l a i e  ... [ . . . I  Lroeuvre est 
consomm6e! ils ont tug Ifennemi commun, et 
bient6t NapolOon sera en p a i x  avec lrEurope ..." 

Dans 11 y a cent ans, de Lament-Olivier  avid, p i k e  

dont le cadre est la guerre de lfInd6pendance am&ricaine, 

le brave Parker, @re de Nelly, est victime drun odieux 

chantage. Son angoisse lui cause une grande douleur, qui  

devrait g t r e  muette si lron en croit le proverbe; mais le 

genre mQlodramatique oblige plut6t Parker la crier: 

" Firmin Prudrhomme, Napolgon ~ainte-IGl&ne, drame 
en un acke, scgne 5, Montrgal, L a  Minerve; 1831; cit6 dans 
gtienne-F. Duval e t  Jean Laflamme, op. cit., p. 93-94. 
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Le moment fatal que jravais rgussi & retar- 
der depuis quelques mois est enfin arriv4. L e  f il 
qui tient la m i n e  suspendue au-dessus de ma tSte 
est i5 la veille de casser. Cette fortune, pour 
laquelle j ai tant travaillg, elle mrQchappe 
avant que j aie eu le temps df en jouir, B un bge 
oit je nrai plus la vigueur ngcessaire pour la 
refaire. .. R u i n e ,  mot affreux! Chose plus terri- 
ble encore . - . mon sort est entre les moins de 
Chambers; il le sait  et il en abuse- . . Point de 
rgponse des autoritgs am-icaines auxquelles j e 
me suis adressg pour me fake rendre mes proprig- 
tgs. Abandon& de tout le monde. . h la merci 
drun home qui offre de me sauver a la condition 
que je lui  lime ma fille malgrg elle.. . Si 
encore il ne tenait que ma fortune dans ses 
mains. . . Oh! crest affreux! Je nravais jamais cru 
qufon pouvait d6sirer la mort, mais je comprends 
maintenant ... ~ u i  donc a dit qurB lrhomme qui ne 
srest jamais 5lev6 au-dessus des choses de la 
terre il ne reste plus rien, quand il est dans le 
malheur?.. . Crest bien vrais6. 

Dans toutes ces citations nous assistons, il faut le 

reconnaItre, h une expression littgraire de qualit&, mais 

en m&ne temps 2 un aafaiblissement de lrmvre th&Ztrale, 

due Zi la presence des pires dgfauts du drame romantique. 

Mais aurait-on pu faire mieux dans les circonstances? L e s  

grandes aeuvres de thBbtre, celles dont la destinee est de 

rgsister & lrusure du temps, ne peuvent naztre quraux 

moments privilOgiOs drune nation, quand la grandeur 

politique et sociale y favorise un tres h a t  dgveloppement 

culturel. Ce qui g t a i t  loin dfgtre le cas dans le Qugbec 

Lament-0livier David, I1 y a cent ans, drame en 
quatre actes, acte 4, tableau 18, scene 1, MontrBal, 
Beauchemin & Valois, 1876; citg dans Etienne-F. Duval et 
Jean Laf lamme, op. c i L r  p. 108 - 
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du XIXC siscle aux prises avec une lutte de tous les 

instants contre m e  fnsidieuse assfmilation. Dans notre 

l i t teatwe naissante, le theatre faisait donc figure de 

parent pauvre, d' amusement assez vain ou d8 occupation 

marginale et sans importance. 

Cependant, si l'on depasse la simple perspective de 

ltexercice litteaire ou artistique, pour debaucher sur le 

geste de communication, on se rend compte que 1e the-e 

queb6cois du siecle dernier a voulu etre  une manifestation 

de la conscience du peuple, lrexpression de sa volontQ 

tenace de survivre come nation. Louis Frechette l f a  fort 

bien exprime dans son Papineau, par la voix be Nelson 

stadressant au heros de la piece: 

La tyrannie triomphante redoublera, et la 
population franqaise 1. . . J d&ouragee, pour ainsi  
dire dgcapitbe, pliera h jamais le cou sous le 
joug; et, aprPs avoir croupi dans l'ignorance, 
l fab~t i s se lUent ,  l'ilotisme, finira par disparax- 
tre de fa face du monde civilisb. Voulez-vous de 
cette alternati~e?~ 

Ainsi, on constate malgre tout que la production 

scenique locale, dans un Quebec du XIX sigcle, est d&ja 

Louis Frkhette, Papheau, drame en quatre actes et 
neuf tableaux, Montrgal, Chapleau L Lavigne, 1880, acte 2, 
tableau 4, scene 8; cite dans kienne-F. Duval et Jean 
Laflamme, op. c i t . ,  p. 147. 
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riche drapplications sociologiques. Elle illustre en effet 

assez bien l a  vie, la mentalit4 et les m s  de nos p e e s .  

Elle conserve donc, en d&f initive, lr image drun theatre de 

f i e r t B  nationale, d'un th6btre engage trouvant dans 1 'amour 

de la patrie sa so- premiire et profonde d'inspiration. 

I1 est regrettable qufun romantisme affadi et decadent soit 

venu diluer ces nobles sentiments que notre scene locale a 

tent6 de v-iculer en ces temps de luttes et de resistance. 

Come le fait remarquer Sylvie Dufresne dans un expose 

sur les activites du Thestre Royal au XIX siscle, la vie 

artistique montrealaise tant musicale que thebtrale, de 

meme qua les cirques at autres amusements lucratifs, furent 

diriggs be l'ext&rieur, principalement de New York: 

L'gtude des diverses f ormes d f  amusements 
collectifs que lron retrouve a Montreal au XIX 
sigcle d-ontre, des premikes tentatives pour 
ouvrir des theatres permanents a Montr8al jusqu 8 
la fin du siecle (et encore de nos jours) , 
lrexistence dfun denominateur commun: la presence 
am& icaines8, 

Sylvie Dufresne, rLe Thedrtre Royal de la rue Cbte: 
1851-1913,, Rapport du Groupe de recherche en art populai- 
re. Travaux et conf6rences (39 75-19 79) , Montreal, UQAM, 
dgpartement dfHistoire de IfArt, 1979, p. 87. 
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Precisons que la culture officielle, celle vers 

laquelle on se tournait encore come vers un phare, 

demeurait la culture europ6snne et, en particulier pour 

lfAm6rique du Nord, la culture britannique. Mais la 

distribution des activites de cette culture, surtout au 

plan des divertissements, Btait sous la domination d r i -  

caine, seules quelques entreprises locales, produites par 

des amateurs, echappant ii cette emprise. Lf apparition de 

moyens de communication plus efficaces - chains de fer et 

liaisons transatlantiques - et, partant, de possibles 

reseaux d'6changes, favorisait le monde du spectacle dans 

les villes . La population canadienne se trouvait maintenant 
en contact avec les cultures americaine et europgenne, 

representees dans une relative abondance par une diversite 

dO artistes. Les communications am&lior&es pemettaient B la 

diffdrence et h la concurrence de sfinstaller au pays, en 

y modifiant le tableau des pratiques sc8niques. 

Les compagnies de danse, dOop&a et de thestre, pour 

la plupart de langue anglaises, venaient dorhavant 

" Depuis 1843 jusqufen 1855, le Theatre de la 
Nouvelle-OrlBans, troupe de langue fran~aise, se produisait 
r8guli&ementaMontreal. Opeas, m6lodrames et vaudevilles 
s8y succedaient au rythme dfune fois tous les deux a m .  
Mais, en cornparaison des tournges anglophones, cette 
frequence parast negligeable. (Voir Maurice L e m i r e  et Denis 
Saint-Jacques, d , La V i e  littgraire au Quebec, t. 3 
[ 1840-1869 3 , Sainte-Foy, Les Presses de lrUniversitO Laval, 
1996, pa 164-165.) 
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sur tout  des k a t s - ~ n i s .  pour le thQatre, particuliWement, 

les act ivitds  se concentraient 2 New York, dgj2 carrefour 

international de cet art en Ameique du Nord. L e s  agences 

am6ricaines avaient Gtabli des circuits de tournges qui 

compranaient m e  vingtaine de villes nord-amgricaines. Le 

Qugbec tendant devenir une extension intgressante de ces 

circuits, MontrBal ne tarda pas b y etre inclus en tat que 

cone week stanch, crest-&dire que les troupes de passage 

y gtaient au programme pour une semaine seulement, excluant 

le dimanche. Que lrune de ces troupes vLnt dfEurope, m&ne 

de la  France, nry changeait rien: elle ne pouvait se 

produire de fa~on rentable sans lrentremise dfun agent 

americain. M a e  la visite de Sarah Bernhardt en 1880 y 

sera soumise. 

Come on lra vu, le Thgatre N i b l o  de New York 6tai t  le 

grand rgpartiteux en ce domaine. Lraxe culture1 New York- 

Montreal, dont il a 6t6 Bgalement question, survivait en 

cette seconde moitig du XIX siscle. L e s  principaux 
I 

dirigeants du ThiStre Royal, seule scgne professionnelle en 

action durant la plus grande partie de l a  pOriode qui nous 

concerne, 6taient li& a lr a c t i v i t g  thgatrale amgricaine au 

point dr&tre souvent en m h e  temps directeurs de theatres 

outre-frontiees. 

I 
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Aussi le repertoire  jou& a Montreal etaitail tres 

fortement Mluence par  cette provenance am-icaine des 

administrateus et des artistesd0. Beaucoup de pieces 

gtaient signges par des AmQricains -- ou des immigrants tel 
lrIrlandais Dion Boucicault, auteur prolifique attire awt 

f i a t s - th i s  par lr6norme march6 anglophone que ce pays 

reprgsentait .  Encore plus nombreuses, sans doute, furent 

les adaptations et les mises en scene drceuvres import6es 

dgEurope. M S m e  l e s  traductions en anglais des pigces 

fran~aises 6taient adaptees pour l'llmerique, et cr6taient 

justement ces adaptations que lron retraduisait ensui te  en 

frangais (!) pour le p u b l i c  francophone de Montreal. 

La plupart des troupes professionnelles provenaient 

donc des grades  v i l l e s  des e a t s - ~ n i s  et, depuis l e  milieu 

du s igc le ,  New York etait devenu la capitale du spectacle. 
Une f o b  terminee l a  guerre c i v i l e  am&ricaine, la  Nouvelle- 

Orleans, oil transitaient les troupes franqaises,  avai t  

repris un r81e abandonne temporairement depuis 1855, celui 

a Le reper to i re  des tournees comprenait des specta- 
cles de toutes sor tes  : cf rques, athletisme, vaudevilles, 
incluant des tragedies classiques. P e s t  toutefois dans l a  
mesure oa el les  ont permis le renouvellement de lractivit& 
thedtrale locale que les gxandes tourndes ont 6te les plus 
significatives. ~ l l e s  ont introduit au pays, en particu- 
lier, le r6per to i re  du thgiltre lyrique qui a connu un grand 
succes I p a r t i r  des annges 1870. (Voir M a u r i c e    em ire et' 
Denis Saint-Jacques, d k . ,  La Vie l i t t erake  au Quebec, 
t. 4 [1870-18941, Saints-Foy, Les Presses de lrUniversitO 
Laval, 1999, p. 170.) 
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de pivot de lfactivit4 artistique francophone. Mais cr&ait 

quand m h e  de New York qur gtaient g-Bes 1 ensemble des 

tournges, y compris celles des troupes franqaises et 

britanniques. Et, come lrexplique Sylvie Dufresne, 

parfois, apres une ou plusieurs saisons a Montreal, <<la 

compagnie qui retournait chez elle, prenait soin dfinviter 

les voyageurs montrbalais de passage dans leur v i l l e  b 

faire escale leur th&tre>>", Les journaux Ggalement 

f aisaient gtat  r6guli&rement de l activitg th&itrale locale 

et dtrangae, de sorte que nombre de voyageurs, maintenant 

p lus  habitues aux spectacles et mieux inform& des exigen- 

ces de la scsne, profitaient de leur sgjour dans les 

mgtropoles amgricaines pour aller au thgatre. En 1880, 

Georges Boucher de Boucherville revenait ravi de New York 

oh il avait vu jouer Sarah Bernhardt. Lrabb6 Laflamme, 

professeur au Shina ire  de Qugbec, raconte la visite que 

lui a faite 2 son retour lrauteur dfUne de perdue, deux de 

trouv6es : 

Jrai reGu ce soir la visite de G. de Bou- 
cherville [. . . ] . 11 a assist& aux reprgsentations 
donn6es New-York par cette moderne Rachel. 
EnthousiasmQ jusqur au trognon, il a 6tb une heure 
durant 8 me d6biter des scsnes entiBres de 

Sylvie Dufresne, <cLe Th&&tre Royal de la rue C6tC: 
1851-1913>,, Rapport du Groupe de recherche en art populai- 
re. Travaux et confgrences (19 75-29 79)  , Montrgal, UQAM, 
dgpartement dfHistoire de lrArt, 1979, p. 87. 
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Adrienne Lecouvreur, La Dame aux cam&lias, 
Phgdre ,  etc? 

Dans un jugement dfensemble, le volume IV de La V i e  

l i t t&dre  au Qugbec constate lrdnfluence consid&rable~~ 

que les tournees professionnelles ont exercee sur lfacti- 

Elles implmtent au pays les repertoires 
contemporains, britannique et franqais , prdsen- 
tent au public des interprgtes chevronnb et 
introduisent les developpements technologiques 
les plus recents. Organis& drabord sur le mode 
du stock system, les troupes rhnissent, autour 
dfun noyau permanent ( f o d  du producteur, du 
directeur artistique et des comediens princi- 
paux), des amateurs locaux qui compl&tent la 
distribution pour presenter un repertoire vari8, 
adapt6 chaque fo is  au public et aux salles. A 
partir de 1880 toutefois, la production des 
spectacles se fait enticement a p a r t i r  de New 
York et, selon le travelling combination system, 
elle rgunit, en une unit6 de production temporai- 
re, le personnel necessaire autour dOune vedette 
internationale et do son repertoirea. 

Deux consequences de cette emprise americaine sur le 

theatre montrealais du siecle dernier sont relever 

particuli&rement. En premier lieu se situe 1 implantation 

du vaudeville americain, spectacle rocambolesque plus bas& 

Clovis Kemner-Laflamme, pretre, au -&re Gauvreau, 
24 novembre 1880, Archives du Shinaire de Qudbec, Univer- 
sit&, carton 54, no 76. " Wauri ce Lemire et Denis Saint-Jacques, dir . , La Vie 
l i t t w r e  au Qu&bec, t. 4 12370-18941, Sainte-Foy, Les 
Presses de lrWniversit& Lava1, 1999, p. 170. 
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sur les effets scwques que sur la teneur du texte, au 

contenu tres populaire permettant une grande variMC de 

programmes et attirant autant les francophones que les 

anglophones. En second lieu demeure toujours present le 

danger d'asphyxie de la sche fran~aise, encore menacge par 

lrencadrement anglo-saxon. Sylvie Dufresne a beau gcrire, 

bien quravec raison, que crest 

d travers cette histoire truffCe de petits 
scandales dus I lf allure des costumes, au langage 
des artistes et d la l&g&retg de certaines 
actrices, que sfinsee une activitg thggtrale 
francophone. S u r  ce plan, le Royal, plus que tout 
autre th9iS-e anglais de la ville, tint compte de  
cette presence de plus en plus importante d h o -  
graphiquement, recevant les troupes f r a n ~ a i s e s  
rCsidant a w  h a t s - ~ n i s  ou en provenance dfEuro- 
pe, et restant accessible aux troupes locales 
dr  amateurs francophonesa, 

il reste que crest par une sorte de condescendance et pour 

des raisons surtout 5conomiques que la scSne anglaise 

5 MontrOal. De sorte que la politique poursuivie par le 

conqugrant britannique et renforcge par re rCcent rapport 

de Lord Durham, attitude qui consistait  & assurer, aprPs la 

domination militaire, une domination culturelle et idgolo- 

gique sur le peuple conquis, sf est longtemps maintenue en 

" ~ylvie Dufresne, <cLe Theatre Royal de la rue C b t C :  
1851-1913~, Rapport du G r o u p  de recherche en art populai- 
re. Travaux et confBrences (1975-19 79) , MontrEal , UQAM, 
dgpartement drHistoire de lfArkr 1979, p a  88. 
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faveur de lranglicisation b tous les niveaux, y compris 

celui du theatre montr6alais. DgjB, la critique anglophone 

lr avait souhait&, dSs 1823, seize ans avant les recommanda- 

t ions de Durham dans le m h e  sens: 

S ril t5tait possible, au moyen d r  un theatre 
anglais bien tenu, drattirer des ~anadiens 
f ran~ais aux representations des meilleures 
p i k e s ,  les effets qui en rgsulteraient seraient 
certes salutaires, en leur communiquant ces 
sentiments qui battent d lrunisson avec les crzurs 
britanniques. 

Sril srav5rait possible drattirer les 
~anadiens frangais dans ces thgstres, ils pour- 
raient trouver I h  une stimulation & ameliorer 
leur connaissance de notre languea. 

Sans doute encore plus que dims les rgticences 

negatives du clergg envers un gaspillage apprehend6 ou un 

danger moral, on trouvera dans cette politique assimilatri- 

ce canadienne et dans la puissance des agences amgricaines, 

un grand pourcentage des causes du retard dans lrinstitu- 

tionnalisation du thedtre francophone Montreal. En effet, 

come lraffirme si justement La V i e  l i t t k a i r e  au Qugbec, 

" <<On the Influence of a Well Regulated English 
Theatre in Montreal>>, Canadian Magazine and Literary 
Repository, 3 septembre 1823, p. 224-225, traduit et cite 
par Raymond Montpetit et Sylvie Dufresne, <<Formes et 
fonctions du loisir public 5 MontrQal, au X I F  siPcle>>, 
R a p m  du Groupe de recherche en a r t  p o p l a i r e .  Travaux et 
confQrences (19 75-19 79) , Montrgal , UQAM, dgpartement 
drHistoire de 1' Art, 1979, p. 7 .  Crest nous qui soulignons. 
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jusqura 1880, le th&$tre professionnel nrexiste 
que par les troupes de tournee a&ricaines, et il 
est pratiqument impossible a un artiste de la 
sc-e de connaXtre au Quaec une carriee profes- 
sionnelle en franqais. Nombreux sont ceux et 
celles pui srexilent aux h a t s - ~ n i s  ou en Europe 
pour exercer leur art6% 

66 Maurice Lemire  et Denis Saint-Jacques , dir  . , La Vie 
littgraire au Qugbec, t. 4 C1870-18941, Sainte-Foy, Les 
Presses de lCUniversit& Laval, 1999, p, 169. 

I 



Ville la plus importante du Quaec par sa situation 

gbographique, son chiffre de population, son industrie st 

son commerce, Montrgal a &tB, entre 1855 e t  1880, lrobjet 

dfun dgveloppement consid6rable et de transformations 

majeures, tant au plan Qconomique qurau plan social. 

1. La gdographie 

Situge au point d .e sgparation de la partie basse et 

navigable du Saint-~aurent dravec la partie haute du &me 

f leuve (canalisee depuis la premisre moitig du X I X  siecle) , 
Montreal &tale son site urbain sur  une Sle dessinge par la 

rencontre des eaux du fleuve avec celles de la rivigre 

Les renseignements sur 1 economie montrgalaise i 
lr6poque etudiee ont 6t6 puises d a m  Jean Hamelin et Yves 
Roby, Histoire dconomique du Qugbec, 1851-1896, Montreal, 
Fides, 1971, 435 p.; Michael S. Cross et Gregory S. Kealy, 
dir . ,  Canada's Age of Industry, 1849-1896, Toronto, M! 
Clelland & Stuart, 1982, 229 p. Coll.: <<Readings in 
~anadian Social Historp , vol. 3 .  
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Outaouais. Le confluent ainsi forme permet de fondre en 

une seule dew vallees aux terres basses, celle du Saint- 

Laurent  et celle de lfOutaouais. One troisihe vallCe 

vient s r y  fusionner, celle du Richelieu, cr6ant a h s i  

lf6tendue de terre arable la plus fertile de tout le 

Quaec. Pourtant, negligeant cet avantage agricole, 

Montreal est d&j& en 1855, la zone la plus urbanisee de la 

province. Et son expansion se poursuit h un rythme rapide. 

2. Le transport 

Jusque vers 1850, la navigation demeurait le seul 

moyen pratique de transport pour rejoindre NontrGal. L e s  

bateaw vapeur avaient peu peu remplacQ les voiliers, 

et Montreal Btait devenu le port le plus important du 

Quebec par sa valeur transitge. Sise  au carrefour de 

quatre grandes routes naturelles2, la ville t i r a i t  profit 

de son site. Une commission du port, en place depuis 1830, 

accQUrait h lr6poque qui nous intkesse la construction et 

18agrandissement des quais. En 1877, caw-ci atteindront 

plus de vingt mille pieds de facade, de lrentr0e du canal 

Lachine aux limites orientales de la ville. On y a amhag6 

-- - - - -- - p- pp 

La route de lroc6an Atlantique par le Saint-Laurent 
inferieur vers le nord-est; la route des Grands Lacs par le 
Saint-Laurent sup6rieu.r vers le sud-ouest; la route des 
Grands Lacs par lfoutaouais vers la nord-ouest; la route de 
New York par le Richelieu vers le sud. 



de vastes bassins 6-6s drinstallations modernes qui ac- 

cueillent les navires oc6aniques. Devenue metropole com- 

merciale du Canada, la ville de Montreal offre le spectacle 

d'un immense entrep6t oil sfentassent les grains de l'ouest 

et la production industrielle de lrOntario destination de 

l8Euxope. 

Mais, entre-temps, la construction recente de chemins 

de fer aux hats-~nis est venue menacer Montreal de perdre 

ces commerces, surtout celui de lrOuest, au profit de New 

York. Les marchands de la m6tropole multiplient donc les 

demarches pour obtenir la construction de chemins de fer 

canadiens dont les rails passerafent, il va de soi, par 

Montreal. Suite a ces efforts, la liaison ferroviaire 

Montreal-Toronto sfeffectue en 1856, celle de Montreal- 

Sarnia en 1859 et celle de Montreal-Rivisre-du-Loup en 

1860. 

AprPs 1867, l'avhement de la ~onSd6rat ion ayant 

intensifig La construction des chemins de fer canadiens, 

Montr6al devient le terminus de deux grandes voies nouvel- 

les: lfIntercolonial, qui arrive des provinces de lfAtlan- 

tique, et le Pacifique Canadian, qui arrive be lrOuest. La 

metropole canadieme a tissg ainsi  autour dfelle une toile 

dfaraign8e dont bOnBficient son industrie naissante et son 

commerce. 
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Dotee, jusquf au d6but des annees 1850, dr industries de 

petites dimensions et destinees des marches purement 

locawc, Montrial voit son d6veloppement industriel grimper 

en f lethe, apres cette date. 

Lralimentation tient 1e haut du pave avec lfinstalla- 

tion de ses moulins h farine (Gauld, Qgilvie) et de ses 

f abr iques de sucre raf f in6 (Redpath, Saint Lawrence) . 
Lrindustrie du bois suit de pr&s, grdce aux scieries q u i  

srinstallent px&s du canal Lachine (Grant, Hall & Co., 

Campbell & Jones). 

Ltindustrie du cuir, commenc6e entre 1853 et 1856, 

dgveloppe hautement sa mecanisation jusqu ' en 1861, alors 

qutelle connaLt un bond spectaculaire. Les fabriques de 

chaussures se mettent h pousser come des champignons. Les 

trois manufactures de 1861 sont passCes I trente, dix ans 

plus tad. Cette annQe-la, leurs 25 000 travailleurs 

directs ou indirects produisent 3 600 000 paires de 

chaussures par annee (les trois quarts de la consommation 

canadienne) , 6valuees h 4 500 000 $. Apres 1871, cette 

industrie subira un ldger declin, sans toutefois qu'elle 

so i t  menac4e. 
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La coupe industrielle du vetement d h a r r e  a son tour 

en 1861 et double sa production en dix ans. Quant l a  

fabrication du textile, seul le coton connaft un  essor, 

dans la periode pui nous occupe, et encore n'est-ce qufen 

1873 que les filatures se modemisent. 

Pendant ce temps, se cancentre b Montreal une autre 

industrie prosp&e, celle du tabac. En 1879, la proportion 

du tabac manufacture dans la m6tropole atteint les cinq 

hui t ihes  de la consommation canadienne. Montreal se f a i t  

surtout remarquer par la c614britB de ses cigares. 

Mais la base de lrindustrie d'un pays West  ni l e  

cuir, ni le coton, ni le tabac: cOest lracier. Ici encore, 

Montrgal domine le reste du Canada. En 1869, l a  v i l l e  

recense pas moins de douze fonderies. Dix ans plus tard, 

ce nombre aura double. Par voie de consequence, les 

fabriques de locomotives et autres Bquipements de transport 

progressent b l e u  tour, favorisant a i n s i  un commerce de 

grande envergure. 
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4. Le commerce 

Jusquf en 1855, Montreal comptait guatre marches pour 

produits agricoles, dont le plus ancien et le plus celebre 

6tai t  celui de Bonsecours. Les cultivateurs venaient eux- 

m h e s  y o f f r i r  leurs produits. Sinon, des agents grossis- 

tes faisaient le tour des campagnes pour acheter les 

produits a revendre en ville. Quant aux produits de la  

ville, ils etaient command6s deux fois par a d e  B Montreal 

par les marchands des campagnes, ce qui donnait lieu B des 

foires demeurges c&l&bres, 

Montreal denombrait b cette 6poque encore peu de 

commerces specialis&s. Seules quelques epiceries , -in- 
cailleries, librairies et pharmacies osaient prendre place 

a cat6 des nombreu. magasins ggneraux, endroits le plus 

souvent obscurs et poussi6reux, eclairgs par la lueur 

blafarde des lampes petrole. La marchandise y Btait 

entass6e dans drinnombrables tiroirs. Les prix variables 

faisaient lrobjet drun long marchandage. 

Apres 1855, le commerce de detail est lrobjet dfun 

accroissement notable et drune modernisation marquee. Cinq 

nouveaux marches pour produits agricoles y sont  &rig& 



entre 1860 et 1871. Un r&m&agement urbain en vient peu 

a peu b reserver les faubourgs Est, Ouest et Centre au 

commerce qui augmente, et B refouler leurs habitants vers 

les banlieues qui s06rigent en qyartiers residentiels. Le 

commerce de gros occupe graduellement les rues Saint-Paul, 

Notre-Dame et Saint-Jacques, depla~ant les detaillants vers 

les rues Saint-Lament, B l e u r y  at Sainte-catherhe. 

La specialisation du commerce sfamorce en 1868. Les 

techniques de vente sQun6ricanisent: Btiquetage et prix 

fixes des articles, possibilite dfechange et de rembourse- 

ment. Ce ne sera toutefois pas avant 1880 que les magasins 

montrgalais connaftront la departementalisation, 1°annonce 

des g%p6ciawr" et la reduction des heures d80uverture des 

magasins. Jusqur& cctte date ggalement, la publicit6 dans 

les journawr demeure lourde et terne. 

b. Commerce ext-ienr 

Centre de distribution et dfexp&dition pour tout le 

Canada, MontrBal en vient cependant renoncer, partir de 

1861, au rQve de devenir une metropole continentale. Ceci 

apres une periode de luttes m e n O e s  contre la triple 

concurrence de New York, de Toronto et drHalifax. Lo 

dynamisme de sa bourgeoisie a cependant rsussi lui 
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assurer l a  suprhatie incontestee dans le commerce de tout 

le Canada. 

En 1855, la syst-e monetaire dollars/cents coexistait 

avec celui de monnaies 6trangees. Mais d&s 1858, on 

abandonnait lfusage de ces derni-es, lrexception des 

chelins britanniqyes et de l argent am6ricain3. Les 

prenigres pigces de monnaie canadienne [frappees en Angle- 

terre) Eaisaiant en m h e  temps leur apparition: pieces 

dfun, de cinq, de dix et de vingt cents. Les pieces de 

vingt-cinq et de cinquante cents ne seront disponibles 

p r e n  1870. Quatre ans plus t b t ,  le gouvernement avait 

inaugur6 1' h i s s i o n  de papier-monnaie. 

Cinq banques charte et cinq banques privees (dont 

quatre seront &phh&res) contr6laient le crgdit de Montre- 

al, en 1855. Quatre autres banques a charte viendront s r y  

ajouter, pour la periode qui nous concerne, dont une en 

1865 et trois en 1875. Rappelons toutefois que les banqyes 

ne sont pas les seules institutions a manipuler 1°argent et 

h contrd ler  le cr6dit montrealais. Ce r81e leur est 

- .. . 

Lrusage courant de l'argent americain cessa en 1870. 



LES EN= ~ONOKICQUES ET SYMBOLIQUES 233 

dispute par une vingtaine de compagnies dr assurance dont la 

plus c&l&bre est la Sun Life, Otablie h Montreal en 1865. 

Que devient, au sein de toutes ces transformations , le 
capital humain de la mdtropole? Quelles variations agitent 

la population de cette ville et sa vie sociale? 

a. population 

Le recensement de 1851 avait d4nonbrg la population de 

Montreal a 57 715 habitants. De ce nombre, seulement 26 

020 etaient qualifies de Canadiens frangais. Les autres se 

r6partissaient comma suit: 12 494 Canadians anglais, 11 736 

Irlandais, 3 150 Bcossais et 2 858 Anglais. Montreal etait 

donc une ville anglophone h 54%. Les grandes vagues 

drimmigration irlandaises des annees 1840 avaient cr66 

cette majorit6 anglo-saxonne. 

D i x  ans plus tard (1861), Montreal compte dejh 90 323 

Smes, soit une augmentation de 56,5% due lfav&nement des 

chemins de fer qui ont fait dharrer lfindustrialisation. 

En 1871, ce chiffre est passe a 107 225, une augmentation 

de 18,7%. En 1881, Mgdiatement aprb la periode qui nous 

occupe, la courbe de croissance se redresse et indique une 
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augmentation de pres de 32%, pour un total de 155 238 

habitants, incluant lee faubourgs saint- Jean-Baptiste et 

saint-13enri4. Les 62 000 anglophones ne foment plus alors 

qu'une minorite de 44% face aux 78 000 ~anadiens fran~ais. 

Kinorit6 en nombre seulement, comme nous le  verrons plus 

loin. 

b. V i e  sociale 

Depuis 1832, Montrgal est rQgi par un gouvernement 

municipal, tr&s peu responsable au depart mais qui sfest 

dhocratis8 3 partir de 1845 et se voit  codifier en 1871. 

Ce gouvernement assume la responsabilite des besoins les 

plus pressants. Le perfectionnement, en 1861, drun systhe 

dtBgouts remontant a 1842 aidera B enrayer les 6pidmiies de 

cholgra comme celles qu'on a subies en 1847 et 1849. De 

m h e  les incendies dgsastreux comme ceux de 1850 et 1852 

seront eloignis grSce a la modernisation de ltaqueduc 

municipal, lginstallation drun s y s t h e  dralanne en 1863 et 

lracquisition dfune pompe vapeur en 1871. Lr6c1airage 

des rues se f a i t  au gaz, lrelectricit6 nrapparaissant qur& 

la touts fin de la periode 6tudiOe (1879). 

Les grandes annexions de la fin du siicle dernier 
(Hochelaga, Maisoneuve et autres) n'auront lieu qug& 
partir de 1883. 
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I Mais les administrateurs nfarrivent pas & resoudre 

seuls lee problhes poses par lrurbanisation. Les besoins 

nouveaux sont souvent satisfaits par 1 'entreprise privee, 

come dam le cas des communications et du transport en 

commun. Le telegraphe est install6 depuis 1847; en 1856, 

Montreal est relie ZL toutes les grandes villes du conti- 

nents. Quant a lforganisation du transport en commun, elle 

date de 1861 par la fondation de la Street Railway By 

Horses dont le reseau couvre six milles au depart et 

augmente du double par la suite, desservant annuellement 

plus drun million de passagers. 

Ces ameliorations changent peu b peu le visage de 

MontrBal. Les nouvelles rues sont spacieuses et se coupent 

h angle droit. Des quartiers sont r6serves au commerce, 

drautres B lrindustrie, drautres B la construction domici- 

liaire. La population se regroupe dans ces derniers selon 

ses occupations, son niveau de vie, souventmhe selon son 

appartenance ethnique. 

En m&ne temps se developpe Montr6al une civilisation 

de masse dont le principal aliment r k i d e  dans la presse 

populaire. La Minerve, Le Nouveau Monde, Le C o u r i e r  de 

Montr&l, La Patrie et LrOpinion publique desservent les 

* Le telephone, invent6 en 1876, nrapparaStra a Mont- 
real qufapr&s 1880. 
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francophones, pendant que le Montreal Gazette, le Montreal 

Herald, le Montreal Evenfng S t a r ,  The Witness et The True 

Witness desservent les anglophones. Journawc de f aibles 

tirages, sans doute, mais porteurs drune influence t r&s  

sensible. En plus de rendre compte des ev6nements publics, 

ils reflstent et foment lropinion tout autant que le pr6ne 

du dimanche et les assemblees politiques. A une epoque oil 

lron ignore la radio et le cin-a, et oh les livres eux- 

m-es sont encore rares, le mgdia imprime jouit d f  un 

immense prestige. ~uotidiens et hebdomadaires passent de 

main en main et sont collll~ent6s dans les presbytgres et dans 

les salons. 

Aux heures de loisirs, les citadins se regroupent dans 

les clubs sportifs ou sur les places publiques et d a x  les 

parcs amhag& par la municipalit6. La Place Royale, le 

Carre Jacques-Cartier, le Parc Lafontaine et le Carre V i g e r  

existent depuis 1845; le C a r r B  Dominion sry ajoute en 1873 

et 1 f le-~ainte-~&l&ne en 1874. De grandes expositions 

srorganisent dans ces lieux de rassemblement, comme 

1, Exposition industrielle, en 1855, et 1' Exposition 

agricole et industrielle, rep6tee amuellement partie de 

1857. Des manifestations sportives y prennent une ampleur 

inedite, tel le Caledonia Skating Ring, inaugur6 en 1865 

par le duc de Connaught, fils de la reine Victoria. Des 
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milliers de spectateurs partidpent h ces regroupements de 

masse, 

Ces 6vhements sociaux ne sont cependant pas vBcus 

avec la n&me dgalite par toute la population montrealaise. 

I1 y rggne, au plan social, une forte division entre les 

riches et les pauvres. Trois classes de citadins se 

distinguent nettement les unes des autres: la grande 

bourgeoisie des af f aires , qui comprend les banquiers , les 
commer~ants de bois et les marchands de gros; la classe 

myenne, qui englobe les professionnels (medecins, avocats, 

notaires) , les homes politiques, les commerqants au dgtail 

et les artisans ; le prol&ariat, f orme des charretiers , des 
domestiques et surtout des ouvriers dont le nombre se 

multiplie avec le dgveloppement de lrindustrie, 

Sauf de t res rares exceptions, la grande bourgeoisie 

est constituee uniquement dfanglophones, magnats dont la 

richesse mamuwe les principaux leviers de cormmande des 

affaires et de la politique. La classe moyenne, elite du 

peuple, v i t  avec la crainte h la fois de voir sreffondrer 

lfordre traditionnel et dry perdre son empire sur la 

population. Quant au prolgtariat , il subit jusqg ' au 

moindre caprice les fluctuations de l economic, principale- 

ment le ch6mage saisonnier, 



Une trgs forte dif f &ewe de niveau de vie af f ecte ces 

classes sociales. Les riches anglophones tiennent la 

vedette au sein de la vie mondaine. 11s s'habillent h la 

mode londonienne et se coiffent du haut de forme. 11s 

organisent des receptions collteuses dans leurs residences 

cossues. Pour leurs loisirs ils frequentent, le jour, les 

clubs sportifs; le soir, ils vont se divertir au theatre. 
L e s  classes moyennes les envient et risquent lroccasion 

une depense afin de les initer un instant, mais rencontrent 

assez vite les limites de leurs bconomies. Quant awr 

classes inf&rieures, vgtues d'gtof fe du pays et coif fees de 

la traditionnelle tuque de laine, elles habitent drhumbles 

maisons en bois dfun &age. Leurs conditions de vie  sont 

pbibles , surtout chez les Canadiens frangais: l~zxps= 

heures de travail, salaires souvent inferieurs P ceux des 

travailleurs anglophones, incapacite dt6conomiser et encore 

moins de se payer des loisirs, pour lesquels ils ne 

trouvent pas de temps en ete, saison du labeur intense, et 

pas drargent en hiver, saison du chbmage. Divexses 

tentatives de syndicalisation s'amorcent chez les ouvriers, 

au cows des annges 60, 8 la suite des &changes avec les 

Etats-~nis; mais aucune de ces formations ne peut resister 

a la longue crise economique qui afflige les m d e s  70. En 

revanche, une extension rapide des soci6t6s de secours, 

patronnees par les diffkentes Bglises, tente de soulager 

la mis&re du peuple. En m h e  temps, l'o~tlvre des communau- 



tes religieuses dans l e s  hepitaux, hospices et creches 

vient assurer certains services essentiels. Mais les 

problhes posQs par lrindustrialisation et lrurbanisation 

ne peuvent Btre resolus en entier par ces moyens et les 

conditions de vie demeurent dues dans les classes pauvres. 

11 arrive m b e  que des enfants de francophones courent les 

rues, b lf&tat de demi-vagabondage.. 

Ce r e s d  des enjeux economiques qui ont rGgn6 sur 

Montreal de 1855 h 1880 c o m m e  facteurs thedtraux extra- 

institutionnels, laisse une impression tr&s nette de 

1' inf  6riorit6 des conditions de vie des f rancophones par 

rapport a celles de leurs concitoyens anglophones, ainsi 

que du dgcalage evident entre le progrgs Bconomique marque 

par chacun. Pendant que les anglophones avancent par bonds 

g&oa&triques, les francophones nfavancent que par bonds 

arithmetiques . Plus marqu6 encore, est 1 &cart psychologi- 

que et mental qui &pare ces deux rsolitudesr vivant c6te 

a c8te dans la m6tropole. Les enjeux symboliques animant, 

comme f acteurs theatram extra-institutionnels, la vie 

culturelle de chacun des deux groupes en sont un tboignage 

eclatant . 



1, Iia vie culturelle 

La plupart des penseurs etablissent une distinction 

entre les notions de culture savante et de cufture p o p -  

laire. Quelques-uns prgf&rent parler de savoir savant ou 

de savoir popu la i re .  Lrequivocit6 m h e  du mot culture 

permettrait me foule dfautres distinctions qui sont hors 

de notre propos qui est dfesquisser les grands traits de la 

culture savante, celle des arts et des lettres, dans le 

Montreal de 1855 h 1880, 

La seconde moitie du X I 2  siecle montr6alais West pas 

vraiment une p-iode favorable ik la floraison artistique. 

En architecture, tant du c8t6 religieux que profane, on 

cherche h imiter les vie- modales europgens. Quant h la 

sculpture, qui avait connu son age dror au siecle precedent 

avec les Philippe Liebert et les Louis Qugvillon, ells en 

est reduite au r&gne des statues de platre aux couleurs 

criardes. Seule l a  peinture offre encore une certaine 

vivacitl de style, caracteis6e par lr&range mglange de 
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traditionalisme et de progrh, de tomantisme et de r6aalisme 

du XI2 sigcle. 

La fondation, en 1860, du Musee des Beaux-Arts de 

MontrGal vient amorcer dans l a  metropole une certaine 

promotion des arts, mais dont l'eclosion v e i t a b l e  aura 

lieu post6rieurement 1880. Pour l r h s t a n t ,  le Musee est 

une organisation restreinte, alimentde par des capitaux 

anglophones et portant provisoirement le nom d'A1-t Associa- 

tion. 

a la m&ne epoque naissent trois  soci&t&s musicales: la 

socigt6 Sainte-Cecile (1860) , l a  Soci6t6 musicale des 

Montagnards canadiens (I8 61) et la Societe philharmonique 

canadienne (1862) . Quant au thg$tre, du moins en ce qui 

concerne le thgatre professionnel, il est encore lfapanage 

exclusif des institutions anglophones. 

b. Les  lettres 

Comment se porte, aux c6t6s drune culture artistique 

aussi neophyte, la culture littkaire montrealaise, 

lt&poque qui nous concerne? De fagon sQrement mieux 

assur8e, pouvons-nous r4pondre apres examen des organisa- 



tions et activites rep6rQes dans ce domaine au simple 

survol de cette p e i o d e  dont on peut dire qurelle fut celle 

drune approche litteaire vivante. 

Lfoutil d6clencher dfune telle vivacftg draction 

West pas, come on pourrait le penser, 1, Institut cana- 

dien, mais bien une r m ~ s  sulpicieme, la biblioth5que 

paroissiale, fondee en 1844 sur  un modele fran~ais. 

D'abord connue sous le nom d'<&vre des bons livres de 

Montrgab la bibliothaque centrale compte, en 1856, 6,500 

volumes (auxquels il faut ajouter cinq autres dBp8ts 

repartis en divers coins de la paroisse) et pres de 1,200 

lecteurs inscrits. La m b e  annge, un nouveau souffle vient 

anher cet organisme avec lrarrivee du Sulpicien Louis 

Regourd come nouveau directeur. Crest 1' epoque d'un 

dlargissement general du rendement de l'auvre: augmentation 

substantielle du nombre de volumes et abonnements h des 

journaux et des revues drEurope. C8est aussi le point de 

depart dgune s4rie d'organisations littgraires ayant la 

biblioth&que come source et quf il vaut la peine d f  Gnu& 

rer . 

En 1857 est fond6 le Cabinet de lecture paroissial sur 

un modsle import6 de France. Le but de ce groupement est 

la mise sur pied de diverses s-ies de conferences savantes 

sur des sujets varies. Pendant dix ans, 149 exposes seront 



ainsi offerts a un public qui en redemande. D&s 1859, on 

rdclame m h e  la construction drun nouveau local (800 pla- 

ces) , ce qui se realise en 1860. 

LrannBe 1858 est sans doute, culturellement parlant, 

la plus prolifique de toute la p-iode qui nous concerne. 

Crest en effet lrann6e de la fondatfon de lrInstitut cana- 

dien-frangais par un groupe de catholiques dbissionnaires 

de lrInstitut canadien. C'est aussi lrann6e du debut des 

cours publics lrBcole Normale Jacques-Cartier; celle de 

la fondation de la Soci6t6 historique de Montr9al; celle de 

la fondation par les Jesuites d8une association religieuse 

st littgraire, l8Union catholique. Cette dernigre offre 

elle aussi son programme de conferences et recrute sa 

clientele au sein du peuple montr0alais. 

Lr61an ne commencers se ralentir quren 1861, mais 

sans provoquer de decroissance rapide. Toutefois, vers 

1867, il semble que la vogue des confeences publiques se 

soit affadie. Un engouement nouveau pour les evenements 

sportif s capte maintenant lr attention du public. L e s  

divers organismes litteraires gprouvent des difficult& 

materielles qui entravent leur fonctionnement. Une 

tentative drunion de toutes ces associations a lieu en 

1869, dans la but de sauvegarder leurs ob jectif s princi- 
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paux, mais lreffort nr aboutit pas et chaque groupe continue 

de vgggter part. 

Depuis 1857 existe 8 lrint&ieur du Cabinet de lecture 

une sor te  de club sglect, un cercle litteaire rgunissant 

les plus talentueux des esprits let*& de Montrgal. La 

cinquantaine de membres qui le composent sont friands de 

debats oxatoires et de travaux de recherche. dgfaut 

dfune h o l e  littgraire, dont la fondationtardera longtemps 

encore, le Cercle littdraire a le merite dfexercer h la 

pensee et lt&criture les auteurs en herbe. Mais au moment 

de la d6sagr6gation du Cercle, en 1868,  lf  eloquence et le 

journalisme auront 6t6 les seuls genres littgraires h 

vraiment b g n g f i c i e r  des activitgs de lforganisme. 

P l u s  durables seront les publications m i s e s  s u r  pied 

par le cabinet de lecture. Fondges en 1857, de simples 

m a l e s  se mueront bient6t (1859) en ~ ' Z c h o  du Cabinet de 

lecture paroiss ial  . Revue bimensuelle essentiellement 

litteraire, ~ ' B c h o  reproduit les confgrences du Cabinet de 

lecture ainsi que les essais du Cercle littgraire. Les 

autres institutions du m h e  genre, tel lfInstitut canadien- 

fran~ais et lrUnion catholique sont aussi invitgs 5 

utiliser ses colonnes. L e  pgriodique devient hebdomadaire 

h partir de 1861 ,  date a laquelle il Glargit son champ de 

vision aux combats politiques et sociawr. Mais en 1863,  
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ses redacteurs tentent de revenir aux seuls sujets Iitt8- 

raires, ce qui f ait enfin de L~dcho la revue do litteatme 

qui manquait jusque-la a Montreal. Titre &ph&n&re, 

cependant, puisque d&s 1864 lui naSt un concurrent, La 

Revue Canadienne, produite par 1fUnion catholique et 

encomagee par les Jesuites. 

En 1867, L'BC~O perd encore de son originalit6 en 

devenant une revue mensuelle de 80 pages in 8 * aux articles 

plus longs et souvent emprunt6s aux p6riodiques franqais. 

I1 cesse de paraxtre en 1875. 

On a souvent par16 du caract8re gris et terne du Mon- 

treal intellectuel et culture1 de la seconde moitie du 

siecle dernier. On a tent& dfattribuer cet Otat n8gati.f a 

18influence croissante de 1rEglise catholique et & sa domi- 

nation sur tous les secteurs de la vie sociale. 

Les Blhents  dont 18inventaire vient d r  etre fait 

montrent bien en efiet que le clerge catholique a 4 tB  prd- 

sent partout dans le d6veloppement id6ulogique de MontrBal , 
come dans celui du reste du QuBbec, mais que 18apparente 

grisaille qui recouvrait les activitds intellectuelles, 

artistiques ou litteraires des Montrealais francophones est 

loin dravoir 6t& un frein h leur 6closion. Pour avoir 

retard& sans doute, 18apparition du cat6 bohhe et excen- 



trique de la litt-ature et des arts, 1'Eglise nfen a que 

favoris6 la manifestation df aspects plus seieux et plus 

importants, bien que moins color&. 

Lrexercice de la pensee se produitdans la tranquilli- 

te et le calme. Avant draller cueillir sur la place 

publique les themes devant servir de fond h leurs joutes 

oratoires, les jeunes Montrealais avaient besoin de cette 

periode df entrasnement guide. Et les clercs s av&&rent de 

bons guides en la circonstance, come le montreront les 

fruits qui ecloront plus tard. 

2. L e s  id&ologies 

Au plan des idgologies de lr6poque, certains citoyens 

montrgalais soutiennent une politique conservatrice, 

pendant que drautres sont tenants du l i b & a l i s m e ,  doctrine 

dont il faut expliquer la presence. 

ThBorie selon laquelle le droit individuel prime sur 

tous les autres, le lib-alisme avait pris naissance en 

Europe lors de la Revolution franqaise et de la proclama- 

tion des Droits de lrhomne. Vite dissipB sur Irancien 

continent par les divers nationalismes recalcitrants, il 

persiste dans le Quebec de lrUnion et de la Confed&ration, 

grace paradoxalement & ce m&ne nationalisme, qui lui sert 
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de catalyseur, sinon de berceau. H-itier drun radicalisme 

qui etait le propre des Patriotes de lrInsurrection et 

qufon appel4 par la suite le rougisme, le lib6ralisme 

canadien entend maintenant reagir contre le mod&rantisme 

pratique par Louis-Hippolythe LaFontaine et Augustin- 

Norbert M o r i n  a la suite de l'echec de 1837. Sea adeptes 

se sont regroup6s d&s 1847 en un ctparti rouge>> oppose a 

lrid&ologie conservatrice, 

A Montreal, lrorgane principal du parti  rouge est la 

quotidien Le Pays, journal liberal fond6 en 1852 et qui 

paraitra jusquren 1871, alors quril sera remplac6 par Le 

National (1871-1879) . Ces deux p&iodiques ont la particu- 

laritg drannoncer et de commenter les 6vhements thggtraux 

dans leurs colonnes, alors que les organes conservateurs 

nren parlent que pour blmer un theatre reconnu come 

source de danger pour la stabilite sociale. Soutenus en 

cela par le clerge catholique, qui ne condamne pas le 

thestre mais entretient 8 son egard une suspicion tenace, 

les conservateurs se prgsentent de plus en plus come les 

defenseurs de la nationalit6 canadienne-frangaise, qurils 

veulent proteger contre les idees dites subversives 

vghiculees par le monde du spectacle. Pour 1e parti rouge, 

dont la politique f a i t  du libkalisme son cheval de 

bataille, il sragit I h  drune volte-face conservatrice qui 



vient court-circuit- lf&volution et le progres du peuple 

descendant des Franqais. 

Itrantagonisme entre les deux tendances pretendant 

cultiver les m b e s  objectifs srexplique par les 6vhements 

qui ont suivi 1 Insurrection. ~'figlise qu8b6coise, pour sa 

1 part, apres sr&re opposee la r8bellion armdie contre le 
I 
I gouvernement, sf est ensuite opposee tout autant au projet 

gouvernemental de lgUnion des deux Canadas. bevant le fait 

accompli, nouveau revirement de 1 tglise qui encourage 

cette fois  la strategic de LaPontaine lorsque ce dernier 

choisit de sfallier aux reformistes anglophones afin de 

sfassurer une part du pouvoir et tirer le meilleur part i  

possible du rbghe imposb. Lihabilet& des partisans de 

LaFontaine avait su se gagner l8appui du clerge en se 

rapprochant du point de vue de celui-ci dans la  sauvegarde 

de certaines traditions auxquelles lrfiglise tenait beau- 

coup, en particulier le contr6le de lf6ducation. One 

liaison dtroite s'entretenait donc, sous Veil critique des 

rouges, entre le clerg6 et le p a r t i  conservateur. 

11 est interessant h ce propos de montrer comment la 

dramaturgic locale de cette 6poque a pu refleter les 

ideo log ies  courantes dans lfensemble de la population 

montrealaise, tout come celles, drailleurs, de lfensemble 

de la population du QuBbec. 
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Quelques extraits,  puisss come la sonde dans le 

corpus dramatique qu6becois du XIF siecle, serviront 

dfillustrations aux manifestations ideologiques vkues 

alors. Indices r6v6lateurs d'une pensde commune, tant8t 

exprimee librament dans le peuple, tantdt canoufl&e pour 

des raisons politiques, ces bribes recueillies au passage 

vehiculent des charges dont la port& n'a pas toujours 6t& 

mesurge par leurs auteurs; souvent &me elle a pu leur 

Qchapper, come h leur insu. Hais toujours ces t6moignages 

dhontrent que les dramaturges-amateurs du Quebec du 

si&cle d e n i e r  demeuraient tributaires des idees, des 

coutumes, des structures et des mentalites de leur temps, 

m&ne lorsqurils adopterent come themes de leurs aeuvres des 

sujets dfune autre Cpoque et drun autre lieu que les leurs. 

Le sentiment national ayant &tB chez ces auteurs le 

facteur le plus generateur dr4criture dramatique, il va de 

soi que les themes dont il est question se raccrochent 

concrstement ou abstraitement a des fa i t s  marquants de 

notre histoire nationale. Parmi ceux-lh, trois Gvenements 

particuliers se sont clairement dgtaches: I) la dOfaite de 

la Nouvelle-Prance, 2) la rebellion de 1837-1838 et 3) 

lrav&nement de la Confid&ration canadienne. Ces faits 

historiques - et surtout leurs cons6quences sur le cows de 

notre histoire - ont 6tb couverts par la plume de nos 
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auteurs dramatiques dans le but, c e r t e s ,  drexalter les 

h e o s  du passe, mais encore plus, semble-t-il, dans celui 

de promouvoir des valeurs h inculquer dans le prgsent & une 

nation survivante, la leur. 

Au chapitre de la dgfaite de la Nouvelle-France, 

quatre pieces retiennent notre attention, dont deux ont 

pour cadre la ConquGte elle-mbe et deux, les cons6quences 

de cet 6v&mment. 

En 1864, les abbes ~ a m i l l e  Caisse et Arcade Laporte, 

du Collgge de Lr~ssomption, adaptent 5 la s c h e  un extrait 

du roman Les Anciens Canadiens de Phil ippe A u b e r t  de Gasp&. 

Le t i tre essouf f lant de leur Quvre e s t  Archibald Cameron of 

Locheill ou Un episode de la p e r r e  de Sept  Ans en canada6. 

~amille Caisse et Arcade Laporte, Archibald Cameron 
of Locheill ou tm Bpisode de la guerre de Sept Ans en 
Canada, drame en tsois  actes, [I8641 ; publie avec de 
lgggres modifications par George Walter McGown sous le 
titre Les Anciens Canadiens, Montreal, Beauchemin, 1894, 50 
p.; extrait reproduit dans fiienne-F. Duval et Jean 
Laflamme, Arzthologie thhatique du thedtre quebecois au XIXC 
siecle, Montr6a1, Lemgac, 1978, p. 71-76. Voir la recension 
de Reine BBlanger, Dictiomaire des ceuvres litteraires du 



Le passage choisi par les deux abWs se trouve il etre come 

par hasard celui oil deux amis, lrun Bcossais et lfautre 

Canadien, voient leurs liens coupes par la guerre de la 

conquete. kchibald d r c h b  de Locheill doit ,  d cause de 

ses origines, se battre dans lrann6e anglaise contre Jules 

drHaberville demeurg, pour des raisons similaires, fidsle 

B la France. Heureusement, une fois les hostilites 

temin8es, les frgres ennemis voient renaxtre leur ancienne 

amitie. One touchante s c h e  de pardon vient m&me dgnouer 

le drame. Or, h lrQoque oh de Gaspd publie son roman 

( 1 8 6 3 )  , il y a lutte au Quebec entre les Rouges et l es  

conservateurs . Les premiers voudraient continuer sur le 

terrain politique l'insurrection de 1837 6crasBe sur le 

champ de bataille. Les seconds pr4chent au contraire la 

reconciliation nationale. E t  1 'auteur des Anciens Cana- 

dims, aprss une jeunesse mouvement6e, est devenu b 

soixante-dix-sept ans un vieillard paisible, tout 8 f ait 

dlaccord avec les idges consexvatrices du p a r t i  au pouvoir, 

Dans cette perspective, la reconciliation ArchB/Jules ne 

peut qua signifier la reconciliation Canadians/Canadiens, 

geste que l'auteur preconise, appuy6 en cela par le clergB. 

~fbglise quOb6coise P e s t  en effet opposee la rebellion 

contre le gouvernement, en 1837 . Si, pendant un moment, 

elle West blevge contre le projet de lrUnion de 1840, elle 

Qugbec, t. 1, MontrBal, Fides, 1978, p. 38-39. 
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a par la suite appuye la position de ceux qui entendaient 

srallier aux refodstes drOntario afin de tire le 

meilleur parti possible du nouveau regime. En faisant 

representer en 1865, sur la sche drune lnaison d r  Qducation, 

1' indefectibilite de lramiti6 Arch&/ Jules, les abbes Caisse 

et Laporte marchaient tout a f a i t  dans la ligne de pensee 

de lrgglise qu&&oise de leur temps. 

Crest en voulant propager les m b e s  idees, mais avec 

un merite littgraire beaucoup moins evident, que Joseph- 

Louis Archambault publie en 1879 Jacques C a r t i e r  ou Canada 

vengg7, drame historique base sur une vision rappelant 

trois siecles drhistoire nationale. La cession du Canada 

B ltAngleterre occupe la place centrale de lrmvre. Celle- 

ci, destinee au repertoire des patronages, illustre fort 

bien la fapon dont on esperait inculquer au peuple lropi- 

nion que la Conquete avait et& pour le Canada un bienfait. 

La France, en m&re dhaturee, nravait-elle pas abandon116 

son enfant? Dieu avait alors suscitd h celui-ci une 

nouvelle protectrice, lrAngleterre, qui continuait lfmvre 

de Jacques Cartier. D & s  lors il nry  avait plus ni vain- 

queurs ni vaincus, mais deux peuples amis se partageant un 

' Joseph-Louis Archambault , Jacques C a r t i e r  ou Canada 
veng6, drame en cinq actes, Montreal, Eusebe Senkal, 1879, 
39 p.;  extrait reproduit dans gtienne-F. Duval et Sean 
Laflamme, op. cit., p. 82-91. Voir la recension de Jacques 
Plante et Reine Bglanger, Didionnaire des m e s  if t terai-  
res du Qu6bec, t. 1, Montreal, Fides, 1978, p. 401-402. 
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m h e  pays. Pour lravocat dFp18m6 de mill quNetait Joseph- 
Louis Archambault, vivant luxueusement & Westmount aprk un 

riche mariage et faisant partie  de la mince couche de 

Canadiens frangais protgg6e par le Conquhmt, il ne 

pouvait en atre autrement. Le sujet historique qu'il 

traite pwient si peu h le detacher de sa propre epoque 

quril multiplie comme a plaisir les anachronismes les plus 

criants. La c o w  de Louis XV e s t  menee par lu i  come un 

tr ibunal  britannique de 1879. Le monarque pourtant absolu 

nren somet pas moins ses decisions un groupe de magis- 

trats, veritable avant-goat do la monarchie constitution- 

n e l l e  anglaise. Ce groupe se dgfinit au surplus cornme une 

 commission royalem'. Un delit contre lrautorit& du roi de 

France devient, sous la plume de lfauteur, une atteinte <<b 

l a  constitution de lrEmpire>rg! I1 ne manque plus que de 

rempiacer le nom de Louis W par celui do ia reine Victo- 

ria.. . Lrauteur, riche de la protection dont il jouit  de 

la part de lrOlite anglaise, dit clairement au publ i c :  nous 

sommes beureux du regime oil nous vivons! 

Ibid., acte 11, sche 2 ; fifenne-F. DuvaL et Jean 
Laflamme, op. cit. ,  p. 87. 

I b i d . ,  acte 2, sche 2. 
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Plus subtiles sont les allusions h leur 6poque faites 

par les auteurs de Napol6on B ~&te-~Bl&ne'O (1831) et 

d r  Bdouard le Confesseur, roi d~Angleterre" (1880) . Le 

premier, Firmin Prudfhomme, e t a i t u n  comedien franpais qui 

a sOjournd au Canada de 1831 & 1848. Particuli&rement 

sensible awc malheurs de la race canadienne-franqaise, il 

se prononqa a titre individuel en faveur des patriotes et 

de la rebellion de 1837". Auparavant, il avait 6crit et 

fait representer (1831) un arrangement de scenes histori- 

ques dans lequel Napoleon en exil est indirectement perp 

come l f  image du Canada fran~ais d f  aprgs 1760, coupe de ses 

liens avec la mere-patrie. Ce drame en un acte nous montre 

18empereur dkhu prisonnier dans lflle Sainte-Helene et 

faisant la promenade en compagnie drun officier de sa 

Firmin PnAd'ho-, NaplOon B Sdnte-H&lBne, drame 
en un acte, MontrQal, La Minerve, 1831, 16 p. ; extrait 
reproduit dans eienne-F. D m 1  at Jean Laflamme, Antholo- 
g i e  th6natique du theatre qu6becois au K I P  siscle, Mon- 
treal, Leneac, 1978, p. 92-94. 

Joanngs Iovhann5 [pseudonyme de MF Jean-Baptiste 
Proulx] , gdouard l e  Confesseur, roi d 'Angleterre , trag4die 
en cinq actes, NontrBal, Beauchemin, 1880, 106 p.; extrait 
reproduit dans eienne-F. Duval st Jean Laflamme, o p .  cit. , 
p. 95-106. ~ o i r  la recension be R e i n e  Belanger, Diction- 
naire des a w e s  If tt6rafres du Quebec, t. I, Montreal, 
Fides, 1978, p. 207-208. 

l2 Claude Galarneau, uCharles Hindenlangu , Diction- 
na ire  biographique du Canada, vol. 7, Quebec, Presses 
Universitaires Laval, 1988, p. 445. 
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maison. D&s que Napoleon souhaite franchir une certaine 

limite, il voit aussit8t surgir devant lui  des factionnai- 

res qui croisent la baXonnette. Lridentification avec le 

peuple vaincu de 1760 est contenue tout entiwe dans cette 

phrase de lrillustre prisonnier: uMe renfemer dans 

lrespace de quelques toises, moi qui parcourais il cheval 

toute lrEurope. . . *I3. Le dhantglement de 1 empire f ran- 

~ a i s  drAmdrique, qui a r6duit les habitants de la Nouvelle- 

France il lrunique zone seigneuriale de la vallee du Saint- 

~aurent", West pas le seul emprisonnement dont ce peuple 

aura eu souffrir . Bien plus cornprimant est 1 emprisonne- 

ment iconomique. Et sur le plan politique, encore en 1831, 

les parlementaires du Bas-Canada se plaignent de lfasphyxie 

dfune constitution qui aurait dQ leur permetre une 

expansion au moins honnete, mais qui, au contraire, n8en 

f init plus drStre soumise I des limites etouffantes. Le 

rSve df6dification dfun hat franqais independant sur les 

bords du Saint-Laurent est devenu des plus hypothetiques. 

* Firmin Prudrhomme, up: cite, scene 5.; eienne-F. 
Duval et Jean Laflamme, op. crrt., p. 93-94. 

l4 On se souviendra de cet emprisonnement geographique 
lors des grandes entreprises colonisatrices de la fin du 
X f l l t  sibcle au Quebec, Le cri de ralliement sera alors: 
~~Emparons-nous du sol!r. Les dramas E x i l  et patrie 
df&douard Hamon (1882) et L e s  Pioders du lac Nondningue 
ou les Avantages de la colonisation de Jean-Baptiste Proulx 
(1883) en seront les meilleures illustrations. Voir les 
recensions de Jean Du Berger et Reine BQlanger, Diction- 
naire des mvres litteraires du Qugbec, t. 1, Montreal, 
Fides, 1978, p. 237-238 et 577-578. 
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Lfauteur de Napoleon h Sainte-Eelhe a su comprendre les 

deceptions des d l i t e s  canadiennes-fragaises et la dernigre 

I r6plique de lr Empereur: adieu, France! # se veut visible- 

m a t  l'dcho du dgcouragement passager drune race dont on 

ignore encore, en 1831, qurelle reagira bient6t et se 

tournera vers la r0bellion. 

Que pensait de tout cela le clerge qu&b&cois? Nous 

avons fait allusion pr6cidemment ses prises de position 

contre le liberalisme, incarnQ par les Rouges, et ses 

appuis au consewatisme, qui favorisait ses principes en 

Oducation, Mais on aimerait savoir quel a dtB le veritable 

sentiment national de ces homes dr8glise auxquels on 

recomast le m-ite dravoir sauvc notre nation en la 

gardant unie. Une reponse nous est fournie dans Bdouard le 

Coafesseur, roi d tAngleterrer une traggdie de Joannes 

IovhannB, pseudonyme de H? Jean-Baptiste Proulx. Bien que 

la scbne se passe en 1°an 1042 et en Angleterre, lrattitude 

et les reflexions de lr6v&que Brithowald se r&v&lent B t r e  

tout ii fait celles du clerge qu6becois de 1880. A la 

question: MY a-t-il du ma1 soupirer aprOs lrav&nement de 

ses rois Mgitimes, ii prgparer les voies h leur retour 

[. . . I?>>,  lr6veque rgpond: 

" F i r m i n  Prudrhomme, op: cit., scPne 5.; fitienne-F. 
Duval et Jean Laflame, op. cxt,, p. 94. 



[ - - .I j ' ai pris pour principe de rester neutre en 
tout  ce qui regarde les questions de race, de 
parti ,  de nationalitb; mon sacerdocemrbl&ve au- 
dessus des int&rets de la terre et me fait  vivre 
dans des sphees  plus larges et plus pures. Jrai 
accept6 le gouvernement de fait qye Dieu nous a 
imposes dam ses insondables desseins . J r  ai 
prgt6 et je continuerai de prgter les services de 
mon m i n i s t k e  divin aux princes de la dynastie 
regnante; lrhonneur et mon caractee 6piscopal m e  
dgfendent de trahir la confiance que Iron repose 
dans ma fid&lit616. 

Louangg pour cette conduite acdigne de lu i  et de C e l u i  

quril repr6senteul7, le prelat nren vient pas moins Zi des 

confidences fort r&v&latrices de la pensee profonde des 

prOtres qu6bkois dril y a cent ans: 

Mais [ . . . ] sf  il me f allait vous dgcouvrir 
mes convictions intimes et le fond le plus cache 
de mon ae, vous verriez come je suis  persuade 
que nos princes reviendront. Oui, la Providence 
elle-&me, dans son temps, se chargera de nous 
les rendre. Je vis en paix dans cette douce 
esp6rancel8 l 

Ce rgve secret d'un Canada rendu h la France, symbo- 

lie& par le sacre dredouard, prince rentre de Nomandie 

pour se faire couronner roi drAngleterre, serait en lui- 

meme fort peu realistem En revanche, le principe de la 

l6 JOBM~S Iovhann6, op .  cit . , acte 11, s c h e  2 .  ; 
kieme-F. D m 1  et Jean Laflamme, op. cit., p. 102. 

l7 Lrauteur srest sQroment souvenu du thoignage de 
reconnaissance rendu par Lord Durham au clerge catholique 
du Bas-Canada pour uses hinents  services,,. 

l8 JoannSs Iovhann6, op .  cit . , acte 11, scgne 2. ; 
eienne-F. Duval et Jean Laflamme, op. cite, p. 102. 
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neutralit& apparente du clerg6 et de sa collaboration avec 

la pouvoir de fait se faisait plus tangible l'epoque otl 

dcrivait W Proulx, Et tout aussi perceptibles sont les 

traits de l'ultramontanisme qMb6cois de la fin du siecle 

denier, depeints eux aussi par la bouche de Brithowald qui 

rappelle que la v-itable puissance appartient au Seigneur: 

[. . . ] c'est lui  qui rbgne sur les enfants des 
hommes. 11 transporte, comme il le veut, les 
royaumes et les royautgs; il change les empires; 
et pour punir les peches des peuples, il les 
soumet au pouvoir des rn&~hants~~. 

On croirait relire le mandement publi4 par W de 

Pontbriand au lendemain de la prise de Quebec, dans lequel 

la perte de la colonie est considkee comme m e  punition 

divine 1 cause des pLch6s des gens de la haute sod&&, en 

particulier les uexces de rOjouissancesuM. 

Lf6vocation que fait ensuite lf6veque du dest in de son 

peuple est entikement calquee sur lropinion partagee 

encore en 1880 par les clercs du Qu4bec sur la destinee des 

Canadiens franqais: 

Ib id .  
de Ponntbiand, &andement au sujet de la triste 

situation de la coloniew, 28 oct. 1759, Mandements, Lettres 
pastorales et Circulatres des Bveques de QuGbec, vol. 11, 
QuBbec, Imprimerie geneale A. C8t6 & C*, 1893, p. 141-142. 
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Ton peuple [me disait dans une vision 
lrap8tre saint Pierre] a peche contre  le Sei- 
gneur, crest pourquoi il a €t6 lime ent re  l e s  
mains des nations et il est en la puissance de 
ceux qui le harssent. Mais le Seigneur est le 
Dieu de cl6mence et, dans sa col&re, il nroublie 
pas les dro i t s  de sa mis6ricorde. Le Seigneur 
v i s i t e r a  son peuple, il Is rachgtera de sa 
servitude. 11 se choisira un r o i  selon son cam, 
un roi qui fera toutes ses volont6s. Ce prince, 
m e  disait toujours lrap6tre, avec mon secours, 
recouvrera le royaume de ses p e e s  at mettra f i n  
I la tyrannie des &rangers. 11 sera agreable b 
Dieu, a h 6  des hommes, terrible a ses ennemis, 
cher b ses sujets ,  utile B 1r8glise21. 

D a n s  l f e s p r i t  de l rauteur ,  ltap8tre saint Pierre 

s ign i f i e  la papautg, laquelle les ultramontains du XIX 

siecle prgtendaient soumettre tous les gouvernements de la 

terre. Seule une grande f idelit6 a 1 'figlise et au pape, 

semble-t-on d i r e ,  pourra dQlivrer les Canadiens franqais de 

d a  tyrannie des Qtrangers,, dfoil lgexpression navec mon 

Autre rappel ca r ac t e i s t i que  de l f a t t i t u d e  c lg r ica le  

du XIF s igc le ,  l a  prudence de lr&veque breton se f a i t  tout 

compatriote pr&t ii courir aux armes pour delivrer son pays 

du joug danois, lrhomme de Dieu proteste ,  rappelant un 

certain I F  L a r t i g u e  de 1837: 

Joannes Iovhanne, op. c i t . ,  acte 11, scgne 2;  
h ieme-F.  Duval e t  Jean Laflamme, op. ci t . ,  p. 105. Les 
soulign4s son t  de nous. 
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Nrallons pas compromettre les int&c&ts de 
notre cause par une trop grande precipitation. 
Sachons attendre les moments de Dieu. Prions 
dans le silence et la ferveur de nos ora;lrs; et 
pour vous , guerriers intrepides , tenez-vous prets 
h ewe, h son heme, des instruments courageux, 
forts et dociles entre les mains de la divine 
~rovidence~~. 

Prudence et confiance en son destin, attente de 

Irheure du choix, West-ce pas 18 lrattitude conse~ee 

pendant deux si&cles par le peuple qu6becois traditionnel 

en r6ponse a la voix de ses pasteurs? Ce fut, en tous cas, 

celle de ~eorges-eienne Cartier revenu drexil apes 
lrinsurrection de 1837 h laquelle il avait part ic ipg .  

Conseillg par ses amis les Sulpiciens, il refusa de prendre 

part au soul&vement de 1838, sr&tant rendu compte que le 

clergB avait eu raison de condamner lropposition aux 

autoritds constitudes, opinion puril considera dorenavant 

come d a  seule qui offrait quelque chance de sa lut  pour 

les Canadiens fran~ais~.n 

I b i d . ,  p. 106.  
J. Boyd, S i r  ~eorges-&tieme C a r t i e r ,  baronnet, 

Toronto, 1914, p. 62; cite par Mason Wade, Les Canadiens 
fran~ais de 1760 B nos jours, t. 1, 2' &do, Hontr6a1, Le 
Cercle du Livre de France, 1966, p. 342. 
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En 1876, Pamphile LeMay adapte B la sche son long 

po&me Les ~engeances", publie lranae precedente. A cause 

du caractere tras romanesque de cette aeuvre, lrHistoire y 

occupe peu de place et les scenes dat6es de 1837 pourraient 

appartenir ii beaucoup drautres 6poques. D e w  traits, 

cependant, sont caractkistiques de la vie sociale des 

annees oil Bcrit LeMay: la s W k i t 4  paternelle du pgre 

Lozet, qui surveille 6troitement les amours de sa fille, et 

les sentiments de charit6 chrgtienne de Leon qui decide de 

sauver la vie de ses dgtracteurs. Rappelons que le sommet 

de la puissance cl&icale au Quebec se situe precis6ment 

entre lFav&nement de la ConfBd6ration canadienne (1867) et 

le dklenchement de la Grande Guerre (1914). Ljinfluence 

des principes evang0liques, frequemment rappel& dans les 

gglises, les Bcoles et les failles, se fait alors sentir 

fermement dans la population et hante particuligrement 

lrimaginaire queb6cois. L'auteur des Vengeances nty 

6chappe pas at il y adhke m h e  tout fait lorsquril fait 

Panphila LeHay, Les Vengeances, drame en six actes, 
Qu-ec, L6on Bossue d i t  Lyunnais, 1876, 44 p. ; extrait 
reproduit dans Etienne-F. Duval et Jean Laf lamme, op. cit . , 
p, 121-134. Voir la recension de Jean Du Berger, Diction- 
m i r e  des mvres litt6raues du Quebec, t. 1, Montreal, 
Fides, 1978, p. 749-750. 



dire h son heros: 4 e  les sauverai pour lramour de 

~ieu! U% 

Plut8t m6contents de IrActe drunion qui avait ravi au ~ 
Quebec la frele autonomie accordee par la constitution de 

I 1791, les Canadiens franqais sf&taient vu of frir un regime 

politique pr4tendumentcapable de satisfaire leurs revendi- 

cations. La Confed6ration faisait en effet du Quebec un 

&at mi-souverain, gouverne par un parlement local. Or les 

gv6nements eurent t6t fait de prouver a lfdlite @6becoise 

que le nouveau syst-e etait plut8t destine a perpetuer la 

domination anglo-saxonne sur les Canadiens fran~ais, que 

leur minoritb ethnique dans un vaste ensemble reduisait 8 

lr6tat dr inf eriorit6 politique. Sans doute le cadre 

colonial britannique 6tait-il appele h cgder un jour. Mais 

le regime f8dkal venait de creer par lf interieur un second 

encadrement quron voulait plus durable, ce qui permettait 

de reculer tres loin dans 1s futur, sinon h jamais, 

lf6chQance du jour oil les QuBbdcois seraient enfin martres 

chez eux. 

Ib id .  , acte III, scene 15. 
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D a n s  Bdouard Ie Contesseur, roi drAngleterre, 6volue 

un parsomage du nom de Godwyn, noble saxon qui agit come 

une sorte de maire du palais auprgs dfune succession de 

nonarques au rPgne Gph&n&re. Au moment oil sfouvre le 

deuxihe acte, le roi Hardicanut, qui nfoccupe le trhe que 

depuis deux ans, est dangereusement malade. Sa m o r t  

imminente, sans heitier, menace de prolonger indgfiniment 

la gouvernement despotique de Godwyn. ~ e l u i - c i ,  en  e f fe t ,  

pourra choisir lui-&me l e  nouveau roi et le dominer 

entisrement; 8 cet effet il complote contre la vie de 

lrh&itier legithe edouard, afin dr6carter ce prince 

revenu de Normandie et auquel le peuple est prgt obeir. 

Ainsi la tyrannie qui pese sur lrA.ngleterre depuis sa 

conquete par l e  Danemark semble-t-elle vou6e a s r&terniser. 

Les analogies entre les deux paragraphes precedents 

sont tr&s visibles. Sans doute serait-il exagere dren 

conclure que 1 auteur dr8douard la Confesseur souhaitait 

pour le Quebec un coup drkat semblable celui qui 

d6nouera sa traggdie. Nous avons vu plus haut que certai- 

nes scenes daontraient plut8t l e  contraire. Mais lrana- 

lyse de l a  situation thOBtrale de l a  piece f a i t  voir 

qyfel le  tend be1 et  bien il reproduke l a  situation p o l i t i -  

qye et 1°&tat des mentalites au Quaec, suite B lr avPnement 

de l a  Confederation canadienne. 



Mentalit6 dracceptatfon de cette union fed-ale des 

provinces canadiennes? Sans aucun doute. Acceptation pour 

des raisons bconomiques? Crest, en tous cas, ce qufon 

voudrait proclamer en haut lieu. Mais I;a Conversion d'un 

@chew (de la ~ouvelle-ficosse) =, o p e e t t e  d8 Elz6ar 

Labelle crdde en 1869, l&ve le voile sur drautres motifs de 

soumission qui semblent depasser en importance les simples 

avantages commerciaw. Morufort, un pgcheur acadien se 

plaint des funestes cons6quences du nouveau regime: l a  

peche est mauvaise depuis que la politique a bouleversi sa 

province. Mais une rencontre avec un cultivateur qu6b6cois 

le fait changer d'avis pant aux avantages du nouveau 

systbe. Un argument cdde poids~r a fait pencher la  balance: 

le QuebQcois a promis au converti un poste de fonctionnai- 

re. Et voilh depeinte 18id8010gie qui hante la mentalit6 

du peuple soumis: la Conf6deration ne donne lieu qur2r des 

traf ics dr intdrst oil chacun vise a satisfaire ses appgtits. 

Ainsi en conclut la tirade finale de Morufort: 

Oui, je me rends, mais en cela je pense 
Que nu1 i c i  ne bldmera ce fait. 
Car come moi grand nombre qu'on encense 
Font volte face au seul mot dfint&&. 

" Elzear Labelle, rLa Conversion drun pecheur (de la 
~ouvelle-Bcosse) >, , operette en un acte, [I8 69 3 , Mes Rimes, 
Quebec, P.G. Delisle, 1876, p. 117-148; extrait reproduit 
dans eienne-F. Duval st Jean Lafl2uphme, op. c i t . ,  p. 197- 
205. Voir la recension de Jeanne drArc Lortie, Dictionnaire 
des manes littgraires du Quebec, t. 1, Montreal, Fides, 
1978, p. 492-4930 



Si, parvenu dans m a  pauvre province, 
Je vois, un jour, mon vieux republicain, 
Je l u i  dirai: vous parlez bien, mon prince, 
Mais, avant tout, il faut avoir du painn. 

Que cet aspect de la socigtb qu6b6coise du XIF siscle, 

celui des idgologies dominantes, ait su trouver place, 

malgrg les difficult&, dans lrexpression du th6Ztre local 

de son temps est d6j& un indice de la force drexpression 

qui aurait pu dss lors animer nos dramaturges, h la condi- 

t i o n  de pouvoir jouir drune Qconomie plus favorable, de 

pgriodes de loisirs plus gtendues, drune instruction plus  

soutenue et dfune lib-& politique moins p r 8 ~ a i r e ~ .  

ElzQar Labelle, op. cit.; kienne-F. Duval et Jean 
L a f l a m e .  op. cit., p. 203-205. 

Lrencadrement constitutionnel crag par l a  ConfOdC- 
ration risquait en effet de se transformer en carcan pour 
l a  population qu8bkoise f rancophone, L a  lutte contre 
lrassimilation aurait pu nourrir, quant elle, lrinspira- 
t i on  des auteurs de thgatre nationaliste; m a i s  elle 
absorbait en m h e  temps un temps pricieux,  qu'elle sous- 
t r a y a i t  au dgveloppement de la culture. 



V&itd historique: concept ideal vers lequel tendent 

les efforts de tout chercheur inventoriant le passe.  P61e 

sans doute j amais atteht parf aitement , mais tou j ours 

point6 par la boussole de lrhistorien, qui veut sfen 

rapprocher le plus possible. Objet de satisfaction aprgs 

le contrele attentif de tous les elbents soumis a lFexamen 

et dont jaillit & la fin la lumike. 

Les activites thestrales de langue fran~aise B 

Montrgal, de 1855 h 1880, ant 6 t B  confiees h une telle 

analyse et mises en regard des divers contextes ayant 

influ6 sur leur fonctionnement. Durant toute cette opera- 

tion, une grande question demeurait presente h lresprit: 

pourquoi ce theatre francophone nrarrivait-il pas a 

sginstitutionnaliser, c'est-b-dire se professionnaliser, 

quitter le stade des cercles dramateurs ou des troupes de 

passage, pour se sedentariser, se fixer localement avec 

toutes les composantes drune troupe permanente, en un mot 

devenir une organisation autonome, un systhe socialisateur 

et un appareil id6ologique dote drinstances de legitha- 

tion. Pourquoi ce theatre ne pouvait-il au moins suivre 

lrexemple de son concurrent anglophone dans la m h e  ville, 

lequel avait commenc6 d&s 1825 2L se donner les instances 

necessaires une institutionnalisation progressive. 
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Les reponses donees jusquFici par les historiens 

nfavaient pas la pretention de clore un d&at sur  le sujet, 

ni m&ne d8en ouvrir un. 11s acceptaient pour frein a 

1 avancement thdatral 1 'argument de la repression cleicale 

come un postulat qui l e u  permettait de poursuivre en paix 

leurs exposes dans lesquels le theatre nrentrait dfailleurs 

que come mati&re secondaire. Pour qye la vkit0 histori- 

que puisse briller a son meilleur eclat, il fallait dfabord 
reconstituer le corpus thgatral montrealais de la periode 

ciblge, pour ensuite en inseer les doringes dans un cadre 

contextuel Gclairant. Df ofi la necessite de considgrer tous 

les facteurs tant p o s i t i f s  que negatifs ayant pu freiner 

l'institutionnalisation de la s c h e  francophone et l u i  

causer ce retard de trois quarts de siecle sur  son parte- 

naire anglophone. 

En tant que facteurs intra-institutionnels, les 

instances thMtrales elles-mhes: creation, mgdiation et 

reception ont eu l e u  part dans ce retard. Si 18Bcriture 

dramatime elle-mhe ne revsle rien d'alannant sur le plan 

des auteurs, 55,2% do ceuv qui ant BtB joues &ant de 

langue frangaise (45,4% franpais et 6,8% qu8becois) , elle 

deviant plus significative au plan des oeuvres, alors que 

19,1% seulement de celles qui ont &td produites avaient le 

franqais pour langue d'origine. Quant awraeuvres locales, 

elles atteignent un petit 1,8%. Tout aussi minoritaire est 
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le nombre des reprQsentations en fran~ais: 21,2% de la 

totalit&, dont 19,5% pour celles drorigine franqaise et 

1,7% pour celles drorigine qu&b8coise. Mais ce qui est 

encore plus rgvglateur, crest la qualit& des t e e s  

produits . L e s  dif fuseurs am&ricains, dont 1 emprise est 

ef f ective, rgservent plus volontiers les chef s-drmvre aux 

reprkentations en anglais, incitant par 18 indirectement 

les Canadiens franpais a lfamour de la langue du conqu8- 

rant: t h o i n  le nombre (crasant de textes shakespeariens, 

par rapport au reste. Pour le public qui tient encore 8 la 

langue franqaise, sans aller jusqurS lui offrir des titres 

minables, on nfen reussit pas moins 2 i  dgnaturer les 

meilleurs textes en les rempla~ant par des adaptations 

amgricaines retraduites en un f ranpais douteux , cultivant 

progressivement le goat du public francophone pour les 

genres infgrieurs. 

Cette absence de rnainmise par les Canadiens franaais 

de MontrBal sur la diffusion du theatre chez eux, de m h e  

que sur lradministration des lieu theatraw, est aggravge 

par une pseudo-critique toute dgvouge i3 la situation en 

cows et aux politiques qui en d8coulent. Les journalistes 

canadiens-franpais eux-m&nes collaborent (inconsciemment ou 

non) B cet 6tat de choses p i  prive en meme temps leurs 

compatriotes tentes par lfecriture dramatique des modales 
i 

I de choix qui auraient pu leur montrer le chemin vers le 
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succes au lieu de les laisser vegeter dans la mi5diocrite. 
Des faiblesses dans le domaine de lr6dition nrencouragent 

pas non plus les auteurs, m h e  si lgentr4e des livres en 

provenance de la France se fait plus abondante aprb 1855 

et permet au moins la lecture des chefs-drmvre sceniques 

h defaut de leur representation; chefs-d'oeuvre qui seront 

davantage plagigs qurimit6s. 

L e s  f acteurs inter-institutionnels awquels le theatre 

a eu b faire face,et qui sont: les grandes institutions 

(Ecole, gglise, e a t )  et la conjoncture, ont eu aussi leur 

part dans le retard institutionnel de cet art. Lgenseigne- 

ment theatral &ant inexistant dans les 6coles primaires, 

il ne depassait pas la statut dramateur dans les colleges 

oh il ne servait en fait que drexercice de copu51unication ou 

de relschement de fin dran.n6e dans les etudes; tout au plus 

encourages-t-il les anciens de ces maisons former des 

cercles dramateurs, dont Ifexistence fut 6ph&n&re, malgr& 

le succas dfestime dont ils w e n t  parfois lgobjet. Quant 

au facteur religieux, sur lequelon a longtemps fait peser 

toute la responsabilite de l'achoppement , un examen plus 
attentif vient ramener cette responsabilit6 des propor- 

tions moindres. En effet, si lrgglise a maintenu b peu 

pres constamment une opposition declarke au theatre, dont 

elle craignait le gaspillage, les dangers pour les rmavs et 

surtout les entraves la soumission au Conqu&ant, ces 
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dgfenses ne pouvaient atteindre qurune elite peu disposee 
a obeir, ou qurune masse trop pauvre pour frequenter le  

theatre. Come exemple, la farmeture du theatre franqais 

de WontrQal, en 1860, apres quelques mois seulement 

drexploitation et malgre un succes soutenu, ne fut pas le 

fait d8une interdiction ecc14siastiquer mais bien celui de 

protestations et revendications venant des administrateurs 

du theatre anglophone, qui voyaient 1& un obstacle h la 

conservation de leur clientele, et celui ggalement des 

critiques thegtraux qui reprouvaient cet obstacle lf assi- 

milation des Canadiens frangais h la majorite anglaise par 

le b i a i s  de lr art dramatique. Mameuvres partagBes en cela 

par lr fiat dont le r61e etait, depuis le Rapport Durham, de 

ne conserver que la seule race britannique dans les 

colonies fran~aises drAm&ique et de minoriser h cette fin 

le peuple conquis jusqura ce quril ne puisse sortir de son 

infgrioritg w r e n  fusiomant avec le vainqueur. L8Union 

des deux Canadas &ant le signe visible de  cet te  politique, 

les dgtenteurs de capitaux ne pouvaient qurh&siter, sinon 

renoncer 8 investir dans un th6ditre dont la  langue Btait 

appelee I disparaztre B plus ou moins long terme. 

Une r4action de la part des auteurs locaux, jointe 8 

ltavSnement dfune Conf6dkation qui donnait un repit aux 

Canadiens franqais, auraitpu hater la reprise des efforts 

vers l8 obtention d un th4atre institutionnel de langue 
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frangaise. Une aide aurait pu venir de la floraison du 

romantime en France, laquelle avait pour but de contrer la 

littkature nationale consemratrice et de favoriser 

lfavhement drune libert8 individuelle attendue depuis la 

Rbvolution. Or, le peuple du QuBbec, au contraire, resis- 

tait au changement et desirait conserver non seulement sa 

langue mais aussi ses traditions, a commencer par sa fo i  et 

sa religion. En retardant ainsi lrentr6e au pays drun 

romantisme destabilisateur et individualisant, en favori- 

sant le maintien du statu quo en face de l8 assimilation, en 

acceptant lfeffacement de l'individu en faveur de la 

patrie, le  peuple quebBcois sacrif i a i t  lrav&nement de la 

modemite au profit P u n  conswatisme necessaire au 

regroupement de ses forces. Le theatre devait s f  en ressen- 

tir pendant plusieurs decennies . 

D'autres f acteurs , ceux-18 de nature extra-institu- 

1 tionnelle, ont enfin joue sur le sort de la scene franco- 

phone montrealaise. La faille g6ologique Hudson-Richelieu, 

en favorisant le transport entre New York et Montreal, 

, crOait entre ces deux villes un axe commercial et culture1 

1 beaucoup plus rapide que la liaison maritime France-Canada. 

I1 favorisait, entre autres cons@uences, l'emprise 

americaine SUP le th68tre montrialais. Le dgveloppement de 

1 industrie, a son tour, enrichissait les anglophones 

I montrealais en leur confiant les emplois les plus r&un&a- 
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teurs, soutenant indirectemnt m e  clientele th&atrale de 

cette langue. Quant la population francophone, minori- 

t a k e  jusqugen 1867, elle ne conptait qurune maigre elite 

professionnelle pouvant se permettre une soiree de theatre 
be temps autre. Le reste, sans ressources suffisantes ni 

conggs assez longs, pouvait tout au plus se rabattre sur 

les loisirs ext-ieurs, qui nfexigeaient aucune depense de 

costumes, de rafrafchissements, de receptions, etc. 

Est-ce dire que le germe de la vie cultarelle 

francophone h Montreal avait fini par mourir? Non, en 

verit9, car il poursuivait, B lr6poque qui nous intgresse, 

une incubation lente mais sthe, et qui attendait de 

meilleures conditions pour lui permettre dg6clore, ainsi 

qutun stimulant pour aider sa croissance. Les conditions 

souhaitges seront les resultats de la d s e  temporaire en 

serre chaude, par le clerge bducateur, des 6nergies 

litteaires et artistiques de la jeunesse qu4b6coiset afin 

de permettre celles-ci de se former des racines plus 

profondes en attendant une transplantation qui leur sera 

plus viable en d6f initive. Le stimulant se presentera sous 

diverses formes, selon la catdgorie drart touch& mais pour 

le thgtltre, il sera sans conteste la visite de Sarah 

Bernhardt h Montreal, en decembre 1880, fertilisant notoire 

qui sera suivi dgune deuxihe visite en 1891, puis de 

lf6tablissement, entre comedims fran~ais et artistes 
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locaux, drune collaboration qui donnera f inalement nais- 

sance, au debut du XX! sigcle, & un embryon dfinstitution 

th&&trale francophone, amorce attendue Montreal depuis 

quelque soixante-quinze ans. 

partfr drun corpus thChtral reconstitue pour le 

Montreal des annees 1855 1880, beaucoup dt interpretations 

ont dQ trouver leur argumentation dans des periodes ante- 

rieures. C'est, par exemple, d&s les ann4es 1820 que le 

sort  canadien de la  langue franqaise au thegtre a Qt6 fix6 

come ne devant toujours servir que des spectacles de 

qualit6 inf8rieure. Crest en 1839 que Lord Durham consta- 

t a i t  18absence au Qu&ec dfune sche nationale et quril en 

accusait non les Canadiens fran~ais, mais leur separation 

dravec tout peuple qui parldt leur langue; la  reprise, en 

1855, des relations avec la France devait mettre un terme 

a cette separation et justifier la date du point de depart 

de la prgsente etude. Ct est en 1837 que le clerge 

cois reussissait b faire eviter h l'ensemble de la popula- 

tion le traquenard d'une guerre t&nBraire et insuf f isamment 

preparee, h laquelle la provoquait trop rapidement le 

Conquerant dans le but de la vaincre plus facilement. La 

sauvegarde de la  paix avait valu h ce mbe clerg6 un 

prestige dont il avait cru pouvoir se servir dans ses 

jugenents sur le theatre, surtout lorsque ce d e n i e r  
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pouvait menacer la bonne entente avec le vainqueur. & ce 
I 

sujet, certains historiens ont d&ja publie que le theatre 

du XTX siecle au Qt&bec nraurait pas eu un meillem sort en 

lfabsence de tout regime colonisateur, puisque le clerge 

lfaurait honni de toute fagon; crest oublier candidement la 

relation de cause h effet entre les deux sources de 

contrele: sans lrautoritd du colonisateur, le clerg6 aurait 

et9 privg a la fois de son pouvoir de sropposer efficace- 

ment au thgatre, et de sa principale raison de le faire. 

Au sortir de cette longue et patiente recherche, qu8a- 

t-on veritablement dgcouvert de neuf a part la juste 

proportion des responsabilit& attribuables h chaque 

facteur? Peut-etre ceci: la q u a l i t 6  du theatre francophone 

joue h WontrBal, h 18bpoque, est demeuree au-dessous de la 

valeur du peuple auquel ce thestre sfadressait. Malgre son 

ignorance acadhique, cette population conservait, dans sa 

situation de colonis8e, une dignit6 et un patriotisme de 

bon aloi qui lui meritaient un miroir plus fidele dfelle- 

m h e  dans les scenes offertes b son divertissement. Les 

quelques gclats r&flichissants queles rares auteurs locaw 

ont reussi b lui mettre au visage ont suscit6 chez elle des 

flammes naissantes que lron stest trop hat8 df6teindre. 
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